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MONSEIGNEVR DE 

PVISIEVX , CONSE ILLtR 

du Roy en fes Confcils d Eftat Se 
Priué.& Secrétaire de fes Comman» 
demensi 

O N s E I d N E V Ri 

On lit d'Ariftipus , ijuequeU 
que couleur qu'il frtnt en fes ve- 
jlemens^que quelque fat te d' habits qu'il par- 
té,quoyquiléft,quoy q»t[ jf/?, ce(toitauet 
l'neextremebien.fance, ne pouvant ofen- 
fernyenfesgefies, ny en (es paroles ,-)ioires 
mefmes les plus feueres critiques, ^uft 
reJ}onJit il fort à propos, lors qu'on luy dit 
que Viogenes luy reprochoit que s'il fe y ou. 
hit contenter de yiure de pain ^ d'eau , de 
lerbcs , // n'auroit que faire de 



quelqt 
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EPISTR.E. 
fhàndier U faneur des Roy s ^ ne haÇirfafou 

tunt enltjcUuagt defaléertk 

• fi fciret inquit regibus vti 

Non pranderet olus. 

parlant C /<? moquînt de Diogrnes. (^ar 

à la Vetité qui fixait ^fcr des chofrs en leur 

bUis y&en leurnjray ftns^Hne peut ny of- 

fenfer ny efire offensé de perfonne. Ce dip 

cours meferuira Monfeigncur , comme d^ex- 

cufe^pour addoucir ce quil y aurott de terne'* 

ritéenmoy ^vous addrtjjant ces Traifi^'^de 

laThilofophie (^himique y comme abhorra ns 

de la p^ofeffion à laquelle d a pieu à Dieu 

"yous appelter^car ^ne^me bien nee.vne Ame 

haute , l^net^'^me releuee ^prenl toutes chofes 

ainf quilfaut.neft déprime , ne sefleue , c2r 

ne s*ejhranle de rien , demeurant toufiours 

ferme & (iable fur U (olidité de [on cube^ 

'vray hierogliphique de la "vertu. D'adleurs^ 

cefte partie de U fcicnce naturelle^ bten qu'el 

le foit vilipmdee ^ (Sf" mrj}>rifee pat les Igno^ 

rans y& honnie^ & defcrtee par les mefchan- 

cete^er fa^cte'^ <^^^ Tleudophtlo/o^hes 



EPISTRE 
charlatans, affromeur s CiT" trompeurs ; elle a 
néanmoins en/oy^en /on intérieur^ en fa H/e- 
rtté yCeftàdtre en fan iffay htats , unefcay 
quoyde haut Jcnefçay quoy de /ul?!me , i> 
nrfçay quoy celejk , di^ne d'effre/ceu ^ dL 
gne d'eflre admire par ces belles ames , p<tr clfs 
rares ejp^its que Dieu fatâî naîfire farmy 
nous comme grands luminaires ^ pour efclai - 
rernosohfcuYtteTi , e27* au/quels tout efl hiân 
feant quelque couleur , ^7* quelque hahit 
qu ils portent , nepouuant ofenfer perfonne, 
nyeftreoffenfe'^dr quelque chofe que ce fott. 

leprensdonc la hardf^fje , njkfonfetgneury 
auec cejte précaution de faire '^oir au public 
cefle verfon en lengage'^ulgaire^(^ pour la 
féconde édition , fous la faueur c^proteéîton 
de yoftre nom , non que ie croye que vous 
aye^ iamais applique wfïre efj)rit , ou occu- 
pe voflre mam à la recherche, & praBque 
de crfte plus que douteufe fcience , qui 
croiroit aufsique'Mos ptusgraues,& ferteu/es 
occupations , Ifous en donnaffent le loi/tr ? ) 
mxispourccque ia^ eljimé^ nec vana fides, 

0^ • ' • 

a iij 



PBEFACE, 
que vofire rare ejj>rtt , que yojlrehaut iuge^ 
ment , fourr oit plus equitahlement luger dtê 
fonds de cefle do£lrine , e^ plus factUment 
digérer les dïgreurs ^ amertumes qui fe It- 
Jent en f es axiomes^ tS^ finalement prendre le 
tout pion fonvray btau , <57* (on ')fray fens. 
Quoy que ce foit , 'yous pr('nUre:(^ stl ^ous 
plaiB en bonne part ma bonne "Volonté ^ ne U 
mefurant pas félon la Iftlité ou bajjejje du 
fubieBy mais félon la candeur i^r fincerité de 
mon affeBion , pour demeurer à iamais , 



MONSEIGNEVR, 



Voftrc tres-humble &tr€S- 
obeyfîant fcruiteur, 

PB BOSNAY. 
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PREFACE 

j4ux "yraySy^^ naïfsjnquifttcnrs de l'tArt 
Qhmiquf , & enfam légitimes 
(t Hermès. 

Onsiderant en moy-mefmc . 
( Ledeurs beneuolesj combien de 
hures faux, combien de fauffes re- 
cettes tabfiqueesôc compolces par les im- 
poli eurs decetcmps,tôbent entre les mains 
Ôc viennent à la cognoitlance des indaga- 
teurs curieux des chofcs naturelles 6c oc- 
cuites , par lefquels faux liuresplufieurs par 
lep ifléont efté trompez ,& le loncencore;^ 
pour le iourd*huy ceux qùi viuent. l'ay efti- 
méqiie le ne pouuois rien faire deplusvtile 
profitable aux vray s fils ôc héritiers de la 
fcience que de leur communiquer le Talent 
qu'il a pieu à ce grand Dieu pere des lumie- 
re<î me donner à fiance^ôc comme en depoft, 
afin que nos nepueuxcroyent, & cognoif- 
fent quelque iour,que cefte benedidion fin- 
guliere de la fcience Philofophique a eftc 
odroyee à quelques fignakz perfonnages 

â iiij 



P REF ACE. 
pon feulement es liecles pailcz, ainsencores 
pendant nosiours. le n'ay point efté d'aduis. 
pour certaines caufes dâ>publier mon nom, 
delquelles la principale eit , queen cccy *ic ne 
recherche point d'eftre ioué&eftimé , ams 
feu iement le profit & vtilité des amateurs de 
laPhilofophie. Auflîielaifîehbrementcefte 
auiditédc gloire à c'eux qui ayment mieux 
fembler cftre gens de bien , que de Tertre 
toutàfaid. Orcequei*clcris icy poUr afler- 
pôh & atteftation de la venté indubitable 
dclàPhilolophie, bienquecc Ibit eiifeud^ 
pàroîesjle toutdis-jeaefletircde l ex perien- 
cè manuelle que i'en ay fâidej parlagraccdu 
Tres-haut, ce queiedisà fin que les curieux 
& afFedionnez à cefte louable Icience , ne 
delaiJTent ïamàis l'exercice, 6c pradbiquc de fi 
belles chofes, & par hielme maye le les puiffe 
affeurer à rencontre de cefte milerable trou- 
pe de Gliarlacas , trôpeurs, 6c vendeurs de fu^ 
mec , à qui rien n'eft fi doux que de tromper. 
Ge ne font point des (onges comme parle le 
vulgaire ignorant. Ce ne iont point de vains 
Commentaires de quelques efprits oyfeux, 
comme les folseftiment, que ceftc fcience. 
C'eft la pure &mernie vérité, laquelle com. 
me amateur d*iceUe,ie n'ay peu ny déu celer 
ny cacher , ôc moins paflcr fous fileiicc, pour. 




Early European Bcx>ks, Copyright© 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
5912/A 



, . PREFACE 
le rapport, & confirmation dçlafciencc 
Chimique, tant dcfcriee fans rauoir mente 
bien que neantmoms la venté ne puiffe for' 
tir en public qu'auec grande crainte en ce 
temps règne malheureux, où le vice & la 
vertumarchentarelgal,&oùlmgrat»Ciid^ 
I inhdclite rendent les homoye^ indignes 
de ce grand threfor. Il eft bien vray que le 
pourrois mettre en ieu plufieurs graues au- 
thcurspour tefmoins de fa certitude , félon 
*c commun ôc vnanime contentement de 
toucela vénérable antiquité, conlentement 
dis je, vniuoque, bien que tire de plufieurs ôc 

diuerlesnations.-MaiscequicftatteftcôccÔ- 
<irmc par l'expérience n a beloin d'autre 
preuue. Iln'y a pas long temps , & l'en parle 
comme fçauant, queplufieurs de grande &c 
balTe qualité, ont veu cefte Diane toute nue, 
EtcombienquMlfetrouuecerrains hommes 
malnez .quiparenuieou par malice , ou de 
tramte que ^eurs impofturcs ne foient def- 
couuertes,crientinceffamment, que par vn 
certain artifice, qu*ils couurent fous vne vai- 
ne oftentation de paroles faftueufes & am- 
pouHees, l'on peut tirer l'ame de Tor, qu'ils 
appellent teinture , & eftre remife par proje- 
aion fur vn autrccorps , ce qui nefefaid, s'il 
iefaia, quauecvn grand détriment, 6c vne 



PREFACE, 
gradepcrtcde temps,de labeur.ôc d»argcnr; 
llfautncantmoms que tous les fils d'Her- 
mes Içachenc, 6c tiennent pour certain, que 
cefte telle quelle extradion d*ame qu'ils ap- 
pellentfoitdeSol, loitdeLune , par oueU 
quevoyefophiftiqucqu'ellefefacc,n»«itau. 

trechofe que vaine perfuafion ,ceque,plu- 
fieurs ne croyent pas, mais ils font contrains 
de le croire par Texpcrience feule & vraye 
maiftraifle de la venté , & c'eft à leur dom- 
mage. Au contraire , quiconque pourra lans 
dol ny fans fraude teindre réellement le 
moindre métal du monde, foit auec profit, 
foit fans profit, en couleur de Sol ou de Lu. 
ne . demeurant & refiftant à route forte 
d'examens: lepeuxhardimentaffeurer que 

les portes de la Nature font ouuertes a ce- 
luvJà pour rechercher plu$outrc,& déplus 

hauts(ecrets,& mefmes les acquérir auec la 
er.cc&beoediaion deDieu. Oreft ilque 
i'ofFredonccesTra.aez cy auxenfansde la 
fcience,afinqueeftudians,6cmettanstouie 

leur coeitation, ôc force d efpnt, à la recher- 
che des occultes opérations de la Nature, ils 

puiffent cognoiftrc au. vray la vente des 
chofcs , & la N iture mcfme » enquoy feulc^ 
mentcôfifte toute la peifedion decelâin(^t 
ArcPhilofophique,pourueu qu'on chcmme 



PREFACE, 
parle chemin Royal ,c*eftà dire par le che- 
min que la Nature nous monftre en toutes 
lès opérations Et^c cil pourquoy i*acimon- 
nefte, & aduertis icylc Ledcur bcneuoie, 
qu'il ne iuge p^ntde mes efcrits félon l'efr 
corce ÔC lens extérieurs des paroles^ ams plu- 
ftoll par la force de la Nature , d^ peur qu'il 
nedeplorcàia fin Ion bien/on temps,ôc ion 
labeur, confideranrque ccftc fcience n'eil 
point vne (cience de fols & dignoraos,ains 
vne fcience de Sages, defqueis l'intention 
cil toute autre que ne la peuuent compren- 
dre, tous ces glorieux Tralons, tous ces do- 
desmocqueurs , tous ces homes vicieux, ôc 
peruers , qui necepouuans mettre en répu- 
tation parleurs propres vertus, tachent de 
le faire en calomniant les autres , ny tous ces 
vagabonds & ignoransfouffleurs, qui ont ja 
prelque trompe tout le monde auec leurs 
blanchiflemens ôc rubifications , non fans 
très-grande diffamation & 'gnominiedece- 
fte noble fcience. Car c'eft vn don de Dieu, 
& eft tres-certain qu'on n'y peut paruenir fi. 
ce n'eilpar la grâce de Dieu, qui vienne d il- 
luminer l*efpric de celuy qu'il cognoift: véri- 
tablement eftre humble & patient , ou bien 
par la reuelation & demonftration d'vn 
maiflre fidèle 6c experr,c'eft pourquoyDiçu 



PREFACE, 
reictcetoufioursà bon droit ceux qui font 
hors de fa crainte. Aurcfte, ie prie infta^ii- 
menc tous les fils de 1* Arc,qu ils prennent en 
bonne parc Tenuie que i*ay de leur faire plai- 
fir,ôclors qu'ils auroncfai^Maniferte ce qui 
«ft Occulte , & qu'ils feront arnuez au porc 
dèfii c par fa grâce de Dieu,& par leur labeur 
confiant , ils chaffcnt de leur compagnie 
tous les indignes ( félon Tcxemple de tous 
les Philolophe*^ ) c*eft a dire , tous les mef- 
chans,6c fc reflouuenans de leur prochain 
pauure & incommode ,fe reflouuenans dis- 
jsdelcurprochaind vnc refl^ouuenance qui 
loit félon la crainte de Dieu, & Tans o ftenta- 
tion,ils chantent loua igeseternellesjà Dieu 
trois fois tres-grandautheur decedon fpe- 
cial qu'il leur a reuelc, vfant d'iceluy làns 
abus, ôc cachant dans leur fem ians en faire 

fem blanc, 

La fim^licite ejl le <vray f ^^U de It Veritl 
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V V 




I> E LA H^TVK E S7i 
gênerai. Que c'eft que U Nature^ 
& quels doiuent eflre Us (cru - 
meurs d'icelle. 

T R A I C T E* r. 



LvsiEvRs homes fages&tres 
?| dodes ont par cy deuant (voirc 
mêmes felô Icrefmoignaecd'Hpr 

tes touchant la confedion de la pieCd^s 
Ph.Iofophes.6cnousenontla.fféf^ 

cnr.,quefikNaturenefa,(oittousleiiou„ 
deuantnoz yeux des efFcds adm.rab/és & 
iefquelsnousnepouuons nier, iecroyn;Jî 
n yaurctperfonnequ. eftimaftqu',1 

vneNatureau monde. veularnultitudVdes 
nuencon, & des inuenteursqoi (ont rn ce 
^|emps.Auffi nos predeceffeurs fans samufet 

a ces vaines rccherches.ne confideroientai! 
jrechofe que la Nature Se la poffibilué 
Puurance d'icelle. Etfa^en quUs ayent de" 

A 
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, DE L A NAT VRE 

rneuréen cefte voye fimple de Nature , Ms 
ontncantmoinstrouuccantde choies» qu'a 
erand peine les pourrions-nous imaginer 
auec toutes nos iubtilitez multitude d'in- 
uentions. Et ce qui ca caute de cela.c'elt que 
la Nature 6c la génération ordinaire des cho. 
fes qui croiffcnt fur la terre.oous femble trop 
fnnple & de trop peu d'effeâ pour y em- 
plover la pointe de noftre intelled, qui ne 
s'exerce cependant qu'à imaginer des choies 
fub tiles ,non qui nous foyent cogneues,mais 
nui ne fe peuuent faire.ou d.fticilement le 
pcuuent faire. Ceftpourquoy il ne fe faut 
dmerueiUcr s'il nous arriue d'cxcogiier plus 
facilement quelques certaines lubti 'tcz, 
voire telles qu'à la vérité les vrays Ph.lolo- 
phesn'euffentpeuprefqueimagmer que de 
Lruenirau vrav cours de la Nature & a leur 
intention. Mais quoyKelleeft l'h""^^"-- 
turclle des hommes de ce fiecle, telle eR leur 
intUnation.de négliger ce qu'ils fçauent,^ 
rechercher toufiours plus outre quelque 
chofedenouueau: que feront donc les en- 
rendements humains . aufquels la Nature eft 
fobiette;Comme pour-exemple vous verrez 

vn artifan qui au- a recherche la V^rkéhon 
defon art , il en cherchera vn ^^""e » °" 
paOera plus outre ,ou le laiffcra la du tout, 
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■j.. -, GENERAI. , 

Aiofilagenereu(e Nature agu fans intertîi ifl 
fion.u,(quesàronII,adc, c'rtà d.re.iufques 
a Ion dernier terme, & puis ctfTe.Car des le 
commencement luya cûc concède de s'i. 
meliorer en (on cours. & poffeder en fin vn 

lantdefafin .commeles formis fe refiouvf 
fent de leur v,e.llelle , qu. leur donne ]:; 
aifles a la fin de leurs ,ours. De mefme façon 
nosefpntsontprocedé fi auant, principale- 
ment en lart & pracl.que Ph.lofophLe 
^ue nous en fomnies prelque venus mr^e"' 
a 1 H.adeou dern.er bur.Car les Philofo^hes 
dema.ntenant ont trouuc de telles fubnli- 
tez qu .leflpre/que.mpoffiblecl'entrouuer 

deï pît"?",'"" ^'^^'^"^ à.s.n- 
ciens Philofophc-s . comme l"orlo(rerie cft 

rf.fFere„tede la fimple ferrurerie. Car com- 
bien que, eferruner & l'orloger manient le 
Jertousdeux.&qa-.lsfoiencmaiftres enieur 
art. l'vn neautmoins ignore l'artifice de l'au- 

Gebfr w ^rr?'^'"'^"'''^'^"'^ ^' Hermès 
Cxebcr & Lulle,fubt)ls&profonds philofo- 
phes.elloient mamtenant au monde.ils ne 
lero.entefti.nezpar ceux du ioord'huv que 
pourddoples à grand'peme rourPhiloV 
phes , tant cft vame noftre .prelomptioa - 

A ij 



^ DELA NATVRE 

Auflî,fans doute , ces grands hommes là 
mgnoroienttancd'mutile5diftiilatioi)s,vli- 
tcesauiourd*huy,tântdecirculaiians, âtde 
calcinations, & lât de vaines opérations que 
nos modernes ontinuentces , n ayant pas 
bien recogneu lalcdure des liures de cesbôs 
ec dodes per^onnages anciens. Aind ces 
modernes n'ont manqué que dVne tbofe, 
c'eftdefçauoirleulemccce que les Anciens 
ont Iceu ,qui eft la teinture Phyfique. Et 
au contraire , cxtrauagans qu ils (ont , en 
la cherchant ils rencontrent autre chofe: 
mais n'eftoit quetel eft l'inftinâ: nnurelde 
rhomme,Ôc quelaNature n'vlaft en cecy de 
fon droid ,à grand'peine nous deiuoy erions 
nous. Pourretourneraôcqucs ànoftre pro- 
pos, i*ay promis en ce premier Traicte d ex- 
pliquer la Nature , à fin que nos vaincs ima- 
einations ne nous dcftournent de la vray e & 
fimple voye. le dis donc que la Nature eft: 
vne, vraye, fimple, entière en Ton eftre . &. la- 
quelle Dicuaçonftitueedeuanitouslesfie- 
cles , &luy aenclos vn certain efprit vniuer- 
feî 11 faut neantmoins noter que le terme de 
laNatureeftDieu,commeilen eftleprinci- 
ne car toute chofe finit en ce enquoy elle a 
pris fon eftre & fon commencement Pay dit 
qu'elle eft vnique, Ôc par laquelle Dieu fai^; 
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ingeneral. t 
tout ce qu;il fa jd, nô que ie d.e qiriJ ne peuft 
r eo fa,re .as elle ( car c'eft luy q^i Id faiL & 
S rTP"'^'"J ) mais .i luy a pieu ainfi:8£ 

la rerrc hors .celle Nature. Que fi quelques- 
Jou nou» voyons arr.uer desTuortons .c'eft 

la/autedal.euouderarti<.in.6cn5pasdela 
Nature. Orcefte Nature eftd.u.féeen qua! 
tre principales régions ou lieux où el/efai<a 
tout ce qui fevo.d,&toutce:qmeft caché 
car lans doute toutes chofes font pluftoftà 
1 ombre & cachées, que véritablement elles 

app.jro.fIent:Ellefecha>auma«e&àlafc. 
melle, & cft accoparée au Mercure , pour ce 

qu'elle fe.„int à diuersl.eux.&(yo„ les 
lieux de la terre bons ou mauuais.elle pro- 
duitchaquechofe , b>en qu'à la vérité il nV 
aytpomtde mauuais lieux en terre comme 
il nousfemble. Il v a quatrequalitez elemen- 

teesentouteschofeslefq„ellesnesôtiamai5 
û accord, car l'vne excède toufiours l'autre. 
Notez donc que la Nature n'eft point vifi. 
ble,bien qu'elle agiffe vfiblemet.car ce n'eft 

qa'vnefpntvolat.l,quifaitsÔofficeéscorps, 
&aron fiege&fonlieu en la volonté diui- 
t^^""'^ endroit elle ne nous fertd'au^ 
trecholefinonà fin que nous fçachions co- 

A iij 



g delanatvre. 
cooiare les lieux d'icclle , & pnncipalemeftt 
^eux qui luy lont plus proches & plus con- 
uenables , & fin que nous f^achions con- 
ioindreleschofesenlembie ielon la Nature, 
de peur de conioindre le bois à l'homme ou 
le beufauec le métal ,ains au contraire qu vu 
fembîable agiffe far (on femblable .car alors 
la Nature ne faillira de faire fon office. Ur le 
lieu de la Nature n'eft ailleurs qu'en la vo.- 
lontédeDieucommenous auonsdit. 

Les Ictutateurs de Nature doiuentcnrc 
telsqu'elle eft.vrais. amples,patiens .coo- 
ftans , 6cc. & cequieft le principal poincl. 
pieux . craignant Dieu .& ne nuiians aucune- 
înentàleur prochain, puis aptes qu'ils conG- 
derent fi ce qu'ils le propofent eft Won U 
Nature, s'il eft poffible Si faifablc ,& cela 
qu'ils l'apprennent parexemplesapparents,a 

fcauoirauecqooYfe faïc^ toute cho(e, conv- 
roentSdauec quel vaiffeau Nature traoaille.. 
Car fi fimplement tu veux faire quelque 
chofc comme fa.a la Nature, fuy a , mais û 
tu veux faire quelque chofe de plus excel- 
lent, regarde en quoySc parquoy elle l ame- 
Uorit , & tu trouuetas que c'cft toufiours 
auec fon femblable. Gomme pour exemple, 
fi tu veux eftendre la vertu intrinfeque de 
quclqucmctalplusoutreque la Nature.UW 
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GENERAL. 7 

fautprendre Nature métallique , &cecnco. 
reaumafleôc en la femelle, autrement tune 
feras rien. Carfi tu penfe faire vn meta! dV. 
ncherbetutrauaillerasen vaio, comme aufli 
d vn chien tunefçauroisproduire vn arbre. 



I)^ hfçraîton de U Nature en nojlrc 
fropo/ition & fmence, 

TRAICTE' H. 

c]ue la Nature eft vni- 
que,vraye, & par tout apparente, contU 
nuc,quclIeeftcogneucparlcs chofes qu'elle 
produit, comme bois, herbes^ &c. le vous 
ay dit auffi que le fcrutatcur d^ccllc doit 
eftre de mefme , véritable fimple , patient 
confiant, êcappliquantron cfprità vnc clio- 
fêtant feulement. II faut maintenant parier 
de l^aâion de la Nature. Or notez que tout 
ainfi comme la Nature efl: en la volonté de 
Dieu,& que Dieu la créées l'a mife en rou- 
teimagination,demefmeIaNature s'ell fai- 
<^e vnefemcnce es Eléments procédante de 
fa volonté: la vérité eftqu'ellc çft vnique,ôc 
toutesfoiselle produit chofes diuerfes, mais 
neantmoins elle ne produit rien fans fper- 

A iiij 
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8 De la natvrs 
me. CarlaNature faid tcut ce quevcut le 
fperme^&ellencftque côme rinftrumenc 
de quelque.artHan. Lefpermedonc d'vnc 
chacunechofecftplusduiranc& plus vtilca 
rartifte que la Nature: car par la nature leu. 
levoubncfereznun plus lans (perme qu va 
orfeurepourroit faire larîs feu, ou le labou- 
reur fans grain. Avez donc celte feménce 
ou fperme, & fans doute la Nature fera pte- 
fie de faire ion dcuoir foit à mal foit à bien. 
Elle agit fur le fperme comme Dieu (ur la li- 
bre volonté de l'homme. Et en cela il me 
femblequ'ilyavngrâd miracle, que la Na- 
ture obeyllcà la lemence,non forcée tou- 
tesfois ,maisdefa propre volonté, comnie 
auffi Dieu accorde à Thomme tout ce qu'il 
veut, non forcé toutesfois,ains de fa libre 
volonté. Et c'eft pourquoy il a donné a 
l'homme le libéral arbitre, foit au bien fçit 
au mal. Le fperme donc c'eft l'EIixirou la 
quinte-eflenced'vne chacune chofe,oubie 
cncoreslaparfaide&C accomplie decoôbion 
ôc digeftion d'vne chacunec:hofe,ou le bauU 

me du foulphre, qui cft^.vne mefme chofè 
que rhumide radical des métaux. Nous 
pourrions â la vérité icy faire vn grand 6c 
ample difcours de ce fperme , mais nous ne 
voulons tendre à autre chofe qu'a ce que 
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EN GENERAL.^ ^ 

îîousauons propofé. En c'eft art les quatre 
Eléments donc engendrent ccfpermeparia 
volonté de Dieu Se par l'imagination delà 
Naturc-.cartout ainfi comme Je fperme de 

Hiommeàfon centre ou réceptacle côuena^ 
bledansles reins, de mefme les quatre Elc- 

ments, par vn mouuemetinfatJg4ble 6c per- 
petuel,chacun félon fa qualité,ictteront leur 
fpermeau centre de la terre où il eft digéré, 
&parIemouuement pouffe dehors. Mais 
quâdaucctre de la terre.c eftvn certain lieu 
I vague ou rien ne peut repofer en l'excentre 
fs^l faut ainfx parler) ou à la marge de circon- 
férence du centre ,les quatre Eléments ier. 
tent leurs quabtez: corne l'home letterafc- 
mence dans Thabitacle de la femme,dans le- 
quel il ne demeure rien de la femeoce,mais 
après que la matrice en a prins vne deuë por- 
tion,elle iette le refte dehors. De mefmes ar- 
riue^il au centre de la terrc,que la force Ma- 
gnétique ou Ay mantine de la partie de quel- 
que heu attireà foy ce qui Juy eft propre 
pourengcdrer qiiRquechofe, le refte elle le 
pouffe de hors pour en faire des pierres de au- 
tres excréments. Cartouteschofesontleur 
origine de cefte fontaine, & rien nenaift en 
toutlemonde que par J'arroufement defes 
ruilicaux. Cômcpour exeple, quel'on mette 



lO DE LA NATVRE, 

fur vne table bien polie vn vaifleau plein 
d'eau lequel foitcolloqué au milieu d*iceile, 
&à l'enuîron qu'il y ayt plufieurs cliofes Ôc 
plufieurs couleurs , 6c encre- autres chofes 
qu'il y aicdufelj&chaquechofe féparcmenc 
colloquce: puis queTon efpanche l'eau , vous 
la verrez couler deçà ôcdelà, àc que ccruif- 
feau cy venant à rencontrer la couleur rou- 
ge fe rubifîera auec icelle , celuy là paffant 
par le fel deuiendra faié 6c ainfi des aucrcs; 
caria vérité eft^uc l'eau ne change point les 
lieux, maisladiuerficé des lieuxchange l'eau. 
De mefme la fcmence ou fpcrme ietcé par 
les quatre Eléments au centre de la terre, 
paflepar diuers lieux , tellement que chaque 
chofe naift lelon la diuerfitc des l-eux . Ci il 
paruient à vn lieu où il rencontre la terre ôc 
Teau pure , il fe faiâ: vne chofe pure. La fe. 
mence & le fpermede toutes choies eft vni- 
que,neanrmoins il fe procrée diuerfès cho- 
ies, comme il appert par l'exemple fuyuant: 
Lafemencede 1 homme eft vne femence no- 
ble , au moins créée pour la génération de 
rhomme, fi l'homme ncantmoins en abufe, 
ce quieflen Ton libéral arbitre , il en naifl va 
auorton ou vn Monftre , eftant la Nature 
vnique, 6cla femence ne trouuant pas le lieu 
quiluy efl conuenable : comme fi par vne in 
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humaine êc d^'tellablc commixtion des 
hommes auec les belles il naiffoit diuerfes 
fortes d'animaux femblables aux hommes. 
Car fans doute il arriue infailliblement que 
fi le fpcrme cntreau centre , il en naift ce qu il 
en doit naiftrc, mais fi coft qu'il eilvenuen 
vn lieu ccrtain.ÔC qu^il le conçoit,il ne change 
plus alors de forme. Toutcsfois tantque !c 
fperme eft dans Iccentie, il le ptutde luy 
au0î toft créer vn arbre qu'vn métal , vnc 
hcrbequvne pierre , & rvnechofepluspure 
qaeT^utre, lelon la pureté des lieux. Maisil 
nous faut dire maintenant en quel façon 
les Elemftits engendrent ccftefemence. Il 
faut donc noter qu'ils lont quatre , deux defl 
quels font graues , & deux autres légers ; deux 
fecs, &deuxhumides, toutesfois l'vn extrc- 
niementfec, & l'autre extrêmement humi- 
de, & en outre font mafculins ôc féminins. 
Gryn chacun d'iceux eft très prompt à pro- 
duire chofes fernblables à loy en fafphere; 
car ainfi l'a voulu le très haut. Ces quatre ne 
repofent iamais , ains agifent continuelle- 
ment Tvn en l'autre , 5c vn chacun pouffe de 
roy,&parfoycequ'iIadc plus fubtil , &ont 
leurrendez vous gênera! au centre , 6c dans 
lecentreeft l'Archa-us feruiteur de Nature, 
qui venant à mefler ces fpermes là les icttc 
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dehors. Or vous pourrez voir plus à plain en 
la conclufîon de ces douze traidez com'; 
mène cela fefaiâ;. 



De U waye ^ première matière 
des métaux. 

TRAICTE' III. 

F A première matière des métaux eft dou- 
ble, mais neantmoins l' vne fans l'autre ne 
crcepointvn métal, laprcmierc^la princi* 
pale ert vne humidité de Tair meflce auec 
chaleur, ficcefte humidité les Philofophes 
l'ont appellée Mercure, lequel eft gouuerné 
par les rayons du Soleil 6c de la Lune , en no. 
ftre mer Philofophiqiue , la féconde eft la 
chaleur de la terre qu'ils appellent foulphrc, 
mais d'autant que tous les vrays Philofo- 
phes Tont caché le plus qu'ils ont peu , nous 
au contraire l'expliquerons le plus claireméc 
quenouspourroos, principalement lepoids, 
lequel ignoré tout eft deftruit,6c de làil arri- 
uequeplufieurs dVne bohne chofe produi- 
fent des auortons : car tels y en a il qui pren- 
nent tout le corps pour leur matière ou fe- 
menccj les autres n'en prennent qu'vn mor- 



EN GENERAL" 

ceau. &tous (e defuoyent du droit chemin^ 

_i.aind vnefemnie,&qu-,l prefumaft de là 
pouuo.rfa.revn homme, .In'yaceluy pour 
Ignorât qu'il foit.quineiugebien que 

impoffible^caren toutcorpquelLque'l V 
a vn centre & vn I.eu certa.n ou lelpcîme fï 

irepo(e.& eft comme vn point . comKnuÏ 
ron la m.lle deux.cent.efme partie du corps 
pour petit qu'il loit.voire melme en vn ara^a 

l^^;°"^^"î.f «'^nepeuteftreautrement 
Aufli c eft folie de croire que tout le gram' 

ou tout !c corps Ce conuertift en fc menfe' 3 

n y ena qu vne petite fcintille, laquelle l{t- 

feur i toute e^ceLe ha 

ore l£s&. f"' P^'/^'^'^^'P^ . fi tu as des 
orcillcs&delcntendementprcnsgardeicy 
& tu feras alleuré contre ceux nô leulement* 
qm.gnorent le vray lieu delà femencc . & 
veulent prendre tout le corps au lieu d'i^eï 

yneTirrr."""'*?""^ ^î"' **amu(enti 

de les d.lToudre tout entièrement , afin de 
créer vn nouueau métal de leur mutuelle 
comipixt.on, mais le» bônes gens s'ilsconfi- 
dero.et le progrez de la Nat-ie, ils verroient 
clairement que la chofe va bien autrement- 




s 't)T la NATVRE ' ' 

Car il a mctal Ci pur qu'il foit qui n*ay^ 
des impuretés , pl«s toutestois i'vnque l'au- 
tre Toy doncques, amy Ledeur , pren garde 
au'poin^ de la Nature , tu as allez , mais 
tien cefte maxime afleurée qu'il ne faut point 
chercherce poind aux métaux du vulgaire^ 
cariln y eft point,au{ri font-Us morts , & les 
lîoftres au contraire vifs ôcayans efpric 6c 
c'eftceux là de par Dieu qu'il faut prendre; 
car il faut que tu Içaches que la vie des mé- 
taux n eft autre choie que le feu , cependant 
qu'ils font encores en leur première matière, 
& leur mort eft le feu , maisc'eft le feu de fu- 
fion Or la première matière des métaux clt 
vne certaine humidité méfiée auec vn air 
chaud ,en femblancc d'vne eau grafTc adhe. 
rante à vne chacune chofe pure ou impure 
qu'elle foit : en vn lieu pourtant plus aboti- 
damment qu'en l'autre : ce qui fe fait ^ parce 
que la terre eft en vn endroit plus ouuerte ÔC 
pot-eufe , ôcayantvne plus grande force ac- 
tradiuc qu'en vn autre. Elle prouient quel- 
quesfois ôc paroift au iour de foy-mefme, 
maisveftuc de quelque robe , & principale- 
ment aux endroits où elle n'a à quoy adhé- 
rer, ÔC fe cognoift ainfi, par ce que toute choc 

eft compofcc de trois principes. Mais en la 
matière des métaux elle eft vnique U fans 



^1 



ni 




i 
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Sn quellefacon les métaux font engendrez 
aux entrailles de la tarre. 

TRAICTE' nu. 

E S mecaux foDt produits en cefte façon 

Apr«q"f les quatre Eléments ont pouf: 
cleur force dans le centre de Ja terre l' A r 
chxusen dift.lla„t parla duleur d .n mou 
ucment perpétuel les fubJ.me i la fupeXï 
de la terre , car la ten c eft poreufe . &?e vent 
,end.ft.llant par les pores delà terre fe refoot 
ien eau,d-où na.llent touteschofes: fçhacheSt 
doncq„es les enfans de dodrine que le S 
medcs métaux n'eft point diucrs du fpcfme 

eS17w"''^°^" ^"'.^''"^ ^" mondée Z 

qi^ks ITr'' 'rF'"'" C'^ft pour. 

quo> les Alchymiftes en vain rccherciient Ja 

t t Z n-:^^"^"^ '^"^ première m ! 

ic«ftepremieremaîr;amsrSL^nTe" 

Tr.uifa;'T'^l'^''P"^'=> Bernard 
Tremfan , combien qu'à la vcritc ce roit vn 
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peu obfcurement , par ce qu'il parle des qua- 
tre Eléments, il a neantmoinsentindu cela: 
mais il parle feulement aux fils de dodrine» 
Qoandàmoy , à findedefcouurir plus ou- 
uertemen t la Théorique, l'ay voulu icy ad- 
uertir tout le monde de laiffer là tant de fo- 
lutions,tant de circulations, tant de calcina- 
tions,6c réitérations , puis quec'eft en vairt 
que l'on cherche cela en vnè choie dure qui 
de foyeft molle, & partant necherchcz doc 
plus cefte première matière, maisia féconde, 
à fçauoir telle que fi toft qu'elle eft conceue, 
cllenepeutchangerdcforme: que fi queU 
qu*vn demande comme eft ce que le métal 
fe peut réduire en cefte féconde matière, ie 
relponsque ie fuy en cela Tintention des 
Philolophes : mais i'y infifte plus que les au. 
très ,àfin que les enfans de la fcience enten- 
dentlefensdes Autheurs & non pas les fyU 
labes, & que là où la Nature faid fines corps 
parfaits metaliques, là il faut que l'Art com- 
mence. Maispourretournerànoftre propoà 
(car nous n'entendons parler icy feulement 
de la pierre ) traidons vn peu de la matière 
des métaux. Tay ditvnpeuauparauant que 
toutes chofes font produites par vn air liqui- 
de & vaporeux que les Eléments diftillenc 
dans les entrailles de la terre par vn conti- 

nuçî 



i 
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fauel mouuemenc&u toit que l'Archituc i;. 

Ducpar lafagelFea vn chacun lieu . & ain/î 
par Fa variété des lieux les chofes prou.^n 

d.tcydellu5.11yeaaquieft,mentqueîësa 
turnea vne femence.l'or vne autre, & 'in fi 

chaque métal ma.s cefte opmion eft vaZ 

Sa urne qu en l'or en l'argent , & au fer. Mais 
le heu de leur na.ffance a efté caufe deS 
différence fi tu m'entends comme d fau, en 
cotes que la Nature en la procréation de' 
1 argent a pluftoft acheuc fon œuureq„een 

celledel'or:Carquâdceftevapeurq;?ro,s 
auons dit eft iublimee au centre de la ter?e " 

eft neceffaue qu'elle paffepar des W éï 
iccs.ou chauds, fi elle pafle dôc par des lieuï 
chauds se purs . ou vne certaine graiS 
foulphre adhère aux parois . alors ieélle va 
peur laquelle les Ph.lofophes ont appellé 
IcurMercure s-acc5mode*C fe iomt /cefte 
gra. Je laquelle elle (ubiimc .-par après auec 

aiofâ^'Ti^'r''^''' vn^e cer*;;":::! 

auofite.qu, Ia,fiint le nom de vapeur prcd le 
nom degra.ire.& venantpu.s après à fe fubi ! 
«1er en autres lieux qu. ont efté nettoyez 
parla vapeurprecedente.Sc iàou la terre eft 

B 
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l8 DE LA NATVR.E 

fubtile , pure & humide, elle emplit les pores 
decefte terre, &;feiointàicelic , ôc amli il (e 
faid de Ton .Que ficeftc v lauofité ou graif- 
fe paruient à deslieux impurs froids , c cit 
là que s'engendre le Satuine,&fi celle terre 
eftpure, mais meacc de foulphre alors s'en- 
rendre le Venus; Car tant plus le lieu eft pur | 
le net , Se tant plus purs font les métaux qu'il 
procrée : Auffi il faut noter que cefte vapeur 
lort continuellement du centre à la fuperh- 
cie,ôc en allât elle purge les lieux : C'eft pour- 
quoy il arriue qu'auiourd'huy fe trouuenc 
des mines là où il y a mille ans qu'il n'y en 
auoit point . car cefte vapeur par fon conti- 
nuel progrez fubtilife toufiours le crud 6c 
l'impur , tirant aufTi fucceffiuement le pur 
auec foy : &: voila la réitération ou circula- 
tion deNature.laquellefublimc tant de fois, 
produifant chofcs nouuelles iufques à ce 
que le lieu eft entièrement bien dépure, 6c 
tantplusileftnettoyc,tantplusbelles Ôc net- 
tes chofes il produit. Mais en hyuer quand 
la froideur de Tair vient k reflerrer la terre, 
cefte vapeur vnctueufe vient à fe congeler, | 
puis retournant le printemps elle le rcfout^ 
femelle auec la terre & auecreau,&: delàfe 
(xici lamagocfie, tirant à foy vn femblablc 
Mercure de l'air , qui donne vie à tous les 
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trois par es rayons du Solt-il. de la Lune, & 
àcs Elloilles, & a.n(i lo„cp;oauit.s le^h.r^ 
fces les fleurs. & chofes femblables.car la Na- 
turencdemeureumais vn moméc de temni 
oyfiue : m us les métaux au contra.re /on "eT 

ceftAln ' '\P"'g" . P"" à l-arr.uee de 

n™, A ^ quelques vnsvai. 

nement eft.ment . interpretins en cela fin . 
ftrenientles efcrirs des PÎiilolophes 



De Ugmtmion deioutefone de^krr^, 
TRAICTE' V. 

A matière des pierres eft toute telle dUs 
"les autres choies , & /elon la pureté des 
Ijeux . elle na.ft de cède façon. 6uand le" 
quatre Eléments d,ftillent lur ^peur a" 
S I M ' 1^ repoulTe & 

K par les pores de la terre, elleattire quant «f 
foy toute |..mpuritc de la terre .ufquei l U 
fuperfic.e,lâoùeftant , elle eft parLrcon! 
gelée parcequetoutce que l'air pur éhéen^ 
dre, .1 eft congelé par l'air crud.aoflî l'au ai 

Bij 
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20 DELA NATVRE 

srez dansl*air,ôcfeioignentrvn l'autre, car 
Nature s*efiouit defaNature,6cainhie font 
les pierres ôc les rochers pierreux , félon la 
grandeur ou petitefle des porcs de la terre, 
lelqucls tant plus ils font grands,6c tac mieux 
eft purgé leheu, carpaflantparccioulpirail 
vneplus grandechaleur^&vneplus grande 
quantitcd'eau, plus grande en ciï la dépura- 
tion des lieux , cfquels par ce moyen plus 
commodément naiflent les métaux, comme 
tefmoignerexperience , 6c qui nous apprend 
quùl ne faut point chercher lor ailleurs 
qu'es montagnes, parce que difficilement fe 
trouue-ildans les campagnes, qui (bot lieux 
ordinairement humides & marelcageox, 
non àcaufedeceftevapeurque i'aydîr,mais 
àcaufede Teau Elémentaire , laquelle attire 
à foy ladite vapeur de telle façon qu*ils ne 
fc peuuent feparer , fi bien que le Soleil ve- 
nant à la digérer, en fait de l'argile de la- 
quelle vfent les potiers : mais aux lieux ouil 
y a vne grofle arène , & ccfte vapeur n'a 
point de foulphre conioint auec foy en ces 
lieux là, comme es prezclle crée des herbes 
&du foin.Il y a encorcs d'autres pierres pre- 
cieules comme le Diamant ,1e Ruby , l'Efme- 
raude, Criioperas, TOnix, & l'Efcarboncle, 
lefquelles font engendrées en ccfte façon. 



mi 
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Quand celle vapeur de Nature fe fublimc 
de loy mefme lanscefoulphreou vnauofirc 
que nousauonsdir,& qu'elle rencoinrcvrï 
lieu d*eau pure de fel , alors fefonrles Dia- 
nians ,ôc cela és lieux tres.froids , efquels ne 
peut paruenir ceftegraifle , parce que fielle 
y arnuoit elle empefclieroic ccft cfFca. Car 
on fçait bien que l'efpnt de l*eau fc iubli 
me tacilement &c à petite chaleur, non pas 
l'huile ou graiffe qui ne peut s'eflcucr qu'à 
torce de chaleur & ceen lieux chauds , car 
combien qu'elle procède du centre, il ne 
luy taut pourtant gueres de feu pour la con. 
geler & la faire arrefter. Si bien que la va- 
peur paflant toufiours , vient â fe congeler 
ciafis l'eau en petits grains & pierretres.Mais 
c cit vneautre queftion ,à fçauoir comment 
les couleurs fe font cfdites pierres precieu- 
fes: Poijren refoudre il faut fcauoirqucc*eft: 
acaule du foulphre , &en cette façon , fi la 
graiffe du foulphre eft congelée , par ce mou - 
uement perpétuel, refprit de Teau puis après 
!f rT*"^ paflant,& lepurificpar lavcrtu 
clufel,iufquesàcc qu*il foir coloré d'vne 
cou eurdigefte,rougeoubIanche , laquelle 
couleur tendant toufiours à fa perfedion eft . 
caeuecpartantdediftillations réitérées ,que 
A'efprit qui a puiflTance de pénétrer dans les 
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çhofes impaifaicles j y introduit ladite covh 
leur, qui le ioint puis après à cette eau en par^ 
^ie congelée , 6c ainfi elle remplit fes porcs , 6C 
fefixe auec elle d'vnc fixation infeparable. 
Car l'eau quelle qu'elle foit eft congelée par 
la chaleur, quand elle eft lans efprit , &l fi cllç 
a desefpnts , elle fe congelé au froid . Mais 
qui fçait congeler Teau au chaud , & loindrc 
l'crprit auec elle , ilacerrcstrouué vne chofc 
i;nille fois plus precîeufe que l'or, & quecho- 
fequifoitau monde: Faides donc que Telpric 
fe fepare de l'eau, & qu'il fc pourrifle , &quc 
le grain apparoiflè , puis après reicttaot la les 
fefles reduifez l'çfprit en eau , & les fâiàa 
ioindreenferpblç, car ceftc conionction en- 
gendrera vn rameau femblablc çn (orme 62 
exccllei^ceà fes parens. 



Pe la Jfconde matière , & de la çutref^- 
éîion de toutes chofeSo 

T R A I C T VI. 

Novs auonscy defTus traiclc de la pre- 
mière matière de toutes chofes , èc 
comme elles naiffeot par la Nature (ans fe- 
mcncCjC'eft à dirç jComme la I^aturt reçoit la 
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EN GENER A L. 23 

matière des Eléments de laquelle elle en. 
gendre lafemcnce , maintenant nous parle- 
rons de la femence & deschofes cjui s engen- 
drent auecfemence. Toute chofedonc cjuia 
femence cft multipliée par icclle, mais (hns 
doute cela ne le faid pas fans Tayde de la Na- 
ture ; car la femence en vn corps D'eft au- 
trechofe qu'vn air congelé , ou vne vapeur 
humide : tellement que fi elle n'eft refoultc 
par vne vapeur chaude , elleefl mutile. Que 
ceux qui recherchent jPart fçachcn t donc q uc 
c'eftque la femence , à fin qu^ilsne cherchent 
vnechofe qui n'eftpas. Or eft.il que la fe- 
mence cft triple , & engendrée des quatre 
Eléments, La première efpece de femence 
cft Ja minérale : la féconde la vegetable : la 
troifiefme l'animale. La femence minérale 
cft feulement cogneuë des vrays Philofb- 
phes, lafemencevegetableeft cogneuë 6c eft 
vulgaire comme nous voyons es 'fruits : l'a- 
nimalefe cognoift par Timagination ; la ve- 
getable nous monftre à Tœil comme la Na^ 
turelacrée des quatre Eléments ; Car il faut 
fçauoirquerhyuereft caufe de pucrefaclion, 

Earce qu'il congelé les efprits vitaux és ar- 
res,&Iors qu'ils font refous par la chaleur 
du Soleil, auquel il y a vne force magnétique 
ouaymantineattradiuc de toute humilité, 

B liy 
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14 Dî LA NATVRE 

alors la chaleurde Nature excitée paf moui 
uement pouffe à la circonférence vnc va- 

Ecur d*eau fubtilc , qui outirc les pores de Tar 
re&cnfaiddilhller des gouttes , leparanc 
toufiours le pur de l'impur ? neantmoins 
l'impur précède le pur , le pur fe congelé 
en fleurs, Timpur en fueillcs , le gros &: ef- 
paisencfcorce, laquelle demeure nxc , mais 
its fueillcs tombent ou par le froid ou par le 
chaud , quand les porcs de l'arbre font bou- 
chez ^ lors les fleurs font congelées en la 
melme couleur qu'eft la chaleur apporte 
fruidoufemence. Comme la pomme, en la- 
quelle eft le Ipermc, duquel ne naîft pas l'ar- 
bre, mais en iceluy fpcrme eftla fcmencc in- 
teneuremenr, duquel naifl l'arbre ; car ]^ 
multiplication fe faid non au fpermemaisd 
Ja femence , comme nous voyons oculaire- 
roent que la Nature créée la lemcnce des 
quatre Efleraents, à fin que nous nefufîîons 
occupez à cela, car ce qui eft faicl n'a befoiii 
de fa(^cur. Il fuffira en ceftendroict d'auoir 
admonefté le ledeur: Retournons à noftrc 
propos minerai. Il faut donc fçauoirquela 
Nature créée la femcncc minérale , ou meta- 
lique dans les entrailles de la terre , c'cfl: 
pourquoyon ne croit pas qu'elle foit, parce 
qu'elfe ch inuifible. Mais ce il'efl: pas mer- 



E N G E N E R A t. ij 

ueille que les ignares en douccnt, puis qu'ils 
ne pcuuent meimes comprendre ce qui cft 
dcuancieursyeux à grand' peine concruroi- 
cnt-ils ce qui eft c aclic & inuilîbie. C*cft pour 
tant vnc choie tres-vrave que ce qui clt en 
hauteftcommecequi eft en bas , aucon- 
traire ce qui naift en haut nailè cwnc meC 
mcrourccqueccquiefl: deflous dans les en- 
trailles de la terre, & le vous prie quelle pre. 
rogaciue auroienr les vegetables par dcllus 
les nnetaux , que Dieu eufl ronnc de la fe- 
raence à ceux là & en euH: exclus ceux cv: 
lesmetauxnclont-ils pasen au/îî grande au- 
thorité enucrs Dieu que les arbres ^ tenons 
donc pour tout alTeutc que rien ne croift 
fans fenience , car là où il n'y a point de fe- 
mcneelâchofe cil morte. Autrement il eft 
necefTairequeles quatre Eléments créent là 
lemence des métaux , ou qu'ils les produi. 
fent fans femence , fi c'eft Uns femcnce , ils 
ne peuuent eftre parfaits , car route cliofc 
lansfemccecft imparfaite, eu efgard au com- 
pofc , qui n'adioufte foy à celle indubitable 
vente il n»eft pas digne de rechercher les fe- 
crer^de Nature , car rien denaift au monde 
(ans femence: les métaux à la venté ont en 
eux vrayement & réellement leur femen. 
, mais leur gcneracipn fe faici ainfi. Les 
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Delanatvre 
quatre Eléments en la première opération 
de Nature diftillent par l'artifice d*Archseus, 
dans le centre de la terre , vne vapeur d'eau 
pondcreufe qui eft la femencc des métaux , 6c 
s'appelle Mercure ,â caufe de fa fluidité, & fa- 
cileadherance àchafquechofc: il eft accom- 
parcau- foulpbre à caufe de fa chaleur inrer- 
ïie,&apres la congélation c'eft i'humide ra- 
dical , hc combien que le corps des métaux 
foit procrée du Mercure (ce qui le doit en- 
t/sndredu Mercure des Philofophes ) neant- 
moinsil ne faut point elcoutcr ceux qui cfti- 
ment que Mercure vulgaire foit la femen- 
ce des métaux &ainfi prennent le corps au 
lieu delà femence, ne confiderantpas que le 
Mercure a aufTi bien en foy fa femence que 
les autres , Terreur de tous ces gens là fera 
manifefte par l'exemple fuyuant , il eft touc 
certain que les hommesont leur femence en 
laquelle ils font multipliez- le corps de Thom- 
mec'eft le Mercure , la femence eft cachée 
dans ce corps , &euefgard au corps elle eft 
tres.petite en quantité. Qui veut donc en- 
gendrer ceft homme metalique , il ne faut 
pas qu'il prenne le Mercure , qui n'eft qu*vn 
corps, mais la femence qui eft cefte vapeur 
d'eau congelée : Ainfi en la régénération des 
iwetaqx , les vulgaires Operateurs y proce- 
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dent mal, car lUdilIbluenc les corps métalli- 
ques /oit Mercure, foitor, foit argent, foit 
plomb, & les corrodent auec des eaux forts, 
& chofcs heterogenccs & eftranges nonrc- 
quifes à la vraye Icience , puis après conioi- 
gnentcesdiffolutions, ignorans, ou ne pre- 
nanspas garde que des pièces 15c morceaux 
d'vn corps ne peut eftre engendré vn hom- 
me , parce qu'en celle façon Ja corruption du 
corps & la deftrudion de la femence a pre^ 
cedc jvnc chacune chofe fe multiplie au maf- 
Icôcàlafemelle , comme l'ay faid mention 
au traidédc la doub'e matière , la difiondion 
dufexen*agardede rien produire, ains c eft 
laconiondion qui produit vnc nouuelle fof» 
me ; il raut donc qui veut faire quelque chofe 
de bon , prendre les fpcrmes ou femcnce% 
non lescorpsentiersipren donc le maflevif, 
& lafemellç viuc, &les conioints enfemble, 
àfinqu*ils s'imaginent vn fperme pour pro- 
créer vn fruid de leur Nature : car *il ne faut 
point que pas vn fe mette en la fantaiHe de 
pouuoir ff ire la première matière. La pre^ 
mier matière de Thomme c'eft la terre , de 
laquelle il n'y a homme fi efFrontc qui vou- 
lufl entreprendre d'en faire vn homme, c'efi: 
Dieu feul qui fçaitceft artifice; mais delà fe. 
fonde matière qui eft défia créée facilement 
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" DE LA NATVRE 

âuec l'aide de Nature s'en engendrera la for- 
me de laquelleelle eft femence. L'artifte ne 
faidrienen cecy , finon de feparer ce qui eft 
fubtil decequieft efpois , & le mettre dans 
vn vaiffeau conuenable: Car il faut bien con- 
fiderer que cormme vne chofe fc commen- 
ce ainfieilefe finit', de vn fe font deux, 6c de 
deuxvn ôcnen plus ,ilya vn Dieu , de ceft 
vn eft engendré le fils, tellement que vn en 
a donné deux deux on t donné vn famd 
Efprit, procédant de l'yn & de l'autre>ainfi 
acfté crée le monde, 6Camfi fera /afin. Con* 
lidcrez exaâement ces quatre premiers 
pomds , vous-trouuerez en iceux premicre- 
q|ent le pere , puis le pere & le fils, en fin le 
fainâ Efprjc. Vous y trouuercz les quatre 
Eléments , & quatre Luminaires , deux cc- 
leftes , deux centnques : Bref il n*y a rien 
aa monde autrement qu'il apparoift en ce- 
fte figure, iamais n'a efté , & iamais ne fera, 
& fi le vouloîs remarquer tous les myftercs 
qui fc pourroient tirer de là il en naiftroJt vn 
grand volume. le retourne donc à mon pro- 
pos, & redis en vérité mon fils,qued'vn tu 
ne f^aurois faire vn , c'eft à Dieu feul , h qui 
eft cela referué en propre , qu'il te fuffife 
que tu puiffes de deux en créer vn qui te 
foit vtile , ôc à ceft eflFeft fçachcz que le fper» 



IN GENERAL.^ 

me multiplicatif eft la féconde & non la pre- 
micre matière de tous métaux ôc de toutes 
chofes la première eft inuifîble , elle cft ca 
cbee dans ia Nature ou dans les Eléments 
mais la (econde apparoift quelqucsfois aux 
cctansdelafciencc. 



Tfe la l>em de U féconde matière. 
TRAICTE' VII. 

MA I s à fin que tu puiffes plus facile- 
ment comprendre quelle eft cefte fé- 
conde matière , îc te defcriray les vertus 
qu^ellc a , par lefquelles tu la pourras co- 
gnoiftre; fçacfaez donc en premier lieu que 
la Nature cft diuifee en trois règnes , dcfquels 
il y en a deux dont vn chacun peuteftreluy 
Icul , encores que les deux autres netuffenc 
pas II y a le règne minerai , végétal & ani. 
mal : le règne minerai il eft manifefte qu'il 
peut perfifter de foy.mcfme , encores qu'il 
n'yeuft au mondeny herbes ny hommes, le 
^^gf/^blc de mefme n'a que faire pour fon 
cftabhflementqu'ily aytau monde nyhom. 
me ny métaux ; le troifiefme au contraire 



JO T>t LA NATVRE 

prend vie des deux précédents , fans Icfqueîs 
il ne pourroit eftre.&eft plus noble &: pre- 
çieux que les deux (ufdics , ftt eftant le der- 
nier domine fur eux , au(E la vertu Cç f nit 
toufiours au troifi;lme > &fe multiplie au ic- 
cond: voy tu bien au règne vegetable, la pre- 
mière matière eft Therbe ou l'arbre que tu 
ne Içaurois créer , c'eft laNarurequi lefaidj 
maislaleconde matière c'eft la femence que 
tu vois , en icelle Te multiplie l'herbe ou 
l'arbre. Au règne animal, la première matière 
eft la befte ou l'homme que ru ne (çaurois 
créer, mais l^a ftcondeen laquelle il femulti- 
plietulacognois, qui eft la femence. Au rè- 
gne minerai tu ne peux créer vn métal , de Ci 
tu t'en vantes tu esvam & menteur : la Na- 
ture a faid cela , & combien que tu eulTe la 
première matière félonies Philofophes, c'eft 
àfçauoirce fel centrique, toutesfois tu ne le 
fçauroismultiplierfansl*or,mais la femence 
des métaux eft cogneuë feulement des fils 
delafciencejEsvegetables les femences ap* 
paroiflcnt exterieurertient , & les reins de 
leur digeftionc eft l'air chaud. Aux animaux 
la femence apparoift dedans les reins , ou le 
lieu de fa digeftion font les leins de l'hom-^ 
nie. Qnantaiix minéraux , l'eau eft leur fe* 
mencc , qui eft au centre du cœur d'iceux , U 



EN gênerai; 
de leur Fie , les reins oulelieudeladjgeftion 
d'icelle,cftlefeu.Lereceptacle deJafemln" 
ce des végétaux c'eftJa terre, le réceptacle de 
la knicnce animale c'eft la matrice dt la fe- 
nK.lc & le réceptacle en fin de la femence 
de 1 eau mineralle ceftl'air , & faut noter que 
ereceptacledela femence eft tel qu'elle cft 
la congélation des corps, & telle eft la diec- 
ftioD , que Ile eft la refolution .telle la putrefa- 
âion quelle eft la deftrucliom Orla vertu 

dvnecfaacunefemenceeftdefepoouoircon. 
lomdrei vne chacune chofc en fon règne 

a autantqu'elleeftfubtile,&n'cftautre cho. 
le qu vn air congelé dans l'eau ;par le moyen 
de la gra,ne,or elle fe cognoift alnlî . c'eft qJe 
hors de fon règne elle ne fe ioint natureflc- 
menta chofe queleonque , ellenefediflbulc 
point, mais fe congelé: car elle n'a pas befoin 
defolution , ains de congélation. 11 eft donc 
necellaire que les pores des corps s'ouurent, 
afin que le fperme foit poulTé dehors . au 
centre duquel eft la femence . qui n'cft' au- 
tre chofe qu'air , & iceluy quand il rencontre 
matrice conuenable , il fe coDgeIe,& congelé 
quant & foy ce qu'il trouue de pur , oS 
pur mefleauec le pur. Tant qu'il y a de lafe, 
mence au corps.Ic corps eft en vie, quand el- 
le eft toute coi^umee, le corps meuri , néant- 
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nioins tous corps après rcmiflîoti de la ft- 
mcnccfonc débilitez, 6c Texperience nous 
nionflre que les hommes les plus adonnczk 
Venus lonc volontiers les plus débiles, com- 
me les arbres qui lonc vne année de grand 
rapportfonc fteriles l'année fuyuaote, La fc- 
mcnce donc pour conclufion eft vne cliofe 
inuifible, commenousauonsdit tantde fois, 
mais le{permeeftv»fible»Ôc eft prefque com- 
me vne ame viuance qui ne fe trouuc point 
cscholes mortes, elle (e tire en deux façons, 
la première façon eft douce , Tautre auec vio- 
lence. Mais d'autant qu en ceft endroit nous 
p<irIonsdelavertud^celle. ledisquerien ne 
naift au monde fans femence , & que par la 
vertu d'icelle toute choies fe font , 6c font 
engendrées, fçachent donc tous les fils delà 
fcience,quec'eft en vain qu*on cherche de 
la femence en vn arbre coupé, il la faut cher- 
cher ieulcment en ceux qui (ontverdsôc enj 
tiers* 



(fi* 



GÈNERAt, 



33 




pe t4rt,&commt L T{ature o^ere 
par. l'art m la femence. 

TRAICTE' Vlir, 

TovTEfemeDcequellequ'ellefoiroftJ 

ou par Ja Nature en vne matrice cînucîa * 
ble.& encorcs que la femence de foy S 
plus nobleque toute crMfnr» . / 

grainouIerpermeÀciïi'^^/^Son 
<lupoin<â,& en outre par la cfaaffi r 

corps.ellelenourrit.&'iefatcromr;!^^^^^^ 

turc,&fefaitnaturellcmérparniois olrll 

ne«,&Darfaccefnondete^ps MaXS 
fi artiftequipcut dansles règnes miner j 

Au mineSîa'Xrœrt^Srrrr^'* 

bouché le pores dl 'l, "'"'^"«^ 

l«entra.llerdeLJrr. "'^P/'"^ 
d'icpll» ô t T^' 'a Aiperficie 

C 
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,4. De la natvr b 
dents chapitres. Mais à fin qu'on entende 
plus facilement cela,i'ay bien voulu encores 
adioufter , que les Eléments lettent quali a 
Tennuy Tvn de l'autre leur iemence au cen- 
tre de la terre,comme dans leurs reins , & le 
c entre par le mouuement continuel le poul- 
ie dâs les matrices, lelquelles font fans nom- 
bre, car autantde lieux autant de matrices. 
rv«e toutcsfois plus pure quel'autre, ôc ainli 
prefqueàrinfiny. Notez donc qu vne pure 
matrice engendrera vn fruid pur & net en 
Ion femblable.Comme pour exemple es ani- 
maux vous auez les matrices des Femmes, 
des Vaches, des lumens, des chiennes 6cc. 
Au règne minerai & végétal , font les mé- 
taux, les pierres , les fels : Car en ces deux r e- 
cnesrrincipalementles fels font à conhde- 
rcr, leurs lieux, félon le plus ou le moins. 

De la commixtion des métaux, ou de la fa- 
fon de tirer la femence métallique. 

TRAICTE' IX. 



ovs auons parlé cydeflus de laNatu- 
^ ,re, deTart, ducorpsjdufperme&dela 
iemence, defcendons maintenant à la pradi- 
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sue, âlçâuoir comment les metàux ^ " 
«ent mefler.& qu'elle eft h cSLdat e 
SU ils ont entr'eux.SçaclKz dôc qSeîafern 

nieeft vnemefmecJa'ofecjuel'horme cani; 

mxflenttousdeuxdVnemcfmeCenc; i 
dans vnemefmematrice,,ln'y a que S^S 

d'eau que de fane diserte i ? P'"' 

Lunecelefte Malâ fin „ ''"^ 
ï-..;u '^^""'îuftutepuidèsD/iK! 
ficdement .maginer, commenrL mecau! 
? affemblent & (è ioignent enfemb „^ 

',\^^"uoirlafe^mence regïde 
& les Sphères des Planettes: Tu voïs nuTc. 

Jupiter , &PU1S Mars, leSôIeil Venue M. 

rtfuri'"'^^""!- ^onfi£m£: 

enMars comme plus^'&^Z f.lZ' 

Mercure , pource que hipirer eft plus h^Z 

9ue Mercure, celùyilà le ffcond apSS! 

Cij 
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mamenr.ccluy cy lefccond audeffas de U 
terre, & Saturne le plus haut, la Lune la plus 
bafle le Soleil fe mclle au milieu:inais iln elt 
iamaîs améliore parlesinferieurs.Or tu no- 
teras qu'il y a vne grande correfpondance 
entre Saturne & la Lune, au milieu delquels 
cft le Soleil, comme aufli entre Mercure & 
Iupiter,Mars & Venus, lelquels tous ont le 
Soleil au milieu . La pluipart des Operateurs 
fçauentbien commeoniranfmuele ter en 
Cuiure fans le Soleil .• & commeil fautcon- 
uertirlclupiter enMercure,mefnfteily ena 

quelque- vns qui du Saturne en font de la 
Lune'Mais s'ils fçauoient par ceVmotations 

feules adminiftrerlaNature.cettesilstrou- 
ueroient vne chofe plus precieule que tous 
les trefors du monde. C'eft pourquoy le dis 
au'ilfautfçauoirquelsmetaux tu dois con- 
ioindreenlemble, &defquelslaNatureeft r; 
correfpondantel'vne à l'autre. C'eft pour j] 
auov il y a vn certain métal qui a la puiiian- 
ce de côfumer tous les autres: car c'eft com- 
me leur eau & leurmere: & il n y aqu vne 
feule chofequiluy refiiVe, quieft Ihumide 
radical du Soleil 8c de la LuDe,& eft amehc 
r^oar iceluv , mais à fin que ie le defcouurc. 
c^ÏÏa ler.'.ls'appelleLfi.fivnefois. He 

îolntauecl'or,oul'orauecluy.iUe«c(ale- 
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nience,&eftdebilitéiufquesàlamort,alGrs 
1 Acierconçoitôc engendre vn fils plus clair 
quelepere.puisapresfilafemence decefils 
de une eft mifeen la matrice , elle la purce. 
&la rend mille fois plus afpre à enfan ter de 
tr.s.bons fruids. Il y a toucesfoisvn autre 
Acierqui eftaccomparéà ceftuy-cy , lequel 
eftdefoy creedela Nature.&fçait par vn« 
admirableforce & puiffànce, tirer & excrai- 
redes rayons du Soleil , ce que tant d'hom. 
mesontcherché , &qui eft le commence- 
nientdenoltre œuure. 



Deiagmration fupernaturcUe du fils 
du S oit il. 

T R A I C T E' X. 

NOvs auons cy deuant traifté des chofes 
quela Nature crée tous les iours.Sc que 
Dieu acreéesdelong temps, à fin que ceux. 
quUontinquifiteursdela fcience entendif- 
lent plus ftcilemét la poffibilité de la Natu- 
re & lulques où elle peut eftendre Tes for- 

ces: Mais pour ne difFerer plus longuement, 
le commenccray à déclarer la manière de 
faire la pierre des Philofopiies. Sçachez doc 
que la pierre , ou la teinture des Philofo-' 

C iij 
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phes,n*eft: autre choie queror,extrememenç 
digelle c*eft à dire réduit & amené â vne lu- 
pcibedigeftjon: Car l'or vulgaire, eftcotn- 
n^eTherbe fans femence, laquelle quand el- 
le vient a mçunr elle produit de la l'emçnce, 
ainfi l'or quand il meurit il pouffe hors fa f c - 
inence ou fa teinture. Mais quclqu vn de- 
mandera pourquoy ror,ouvn autre raetal 
ne produit point de femence > la raifon eft 
d'autant qu'il ne peut (e meurir,à caufe de la 
crudité de l*air quiempeiche qu il n*aye vne 
ihalcurfuffifante,& en quelques lieux ilfe 
trouue de 1 or impur,que la Nature cuft bien 
voulu parfaire , mais elle a eftêempefchee 
parlacruditéderair.Commepourcxcmple 

èn Pologne croiflent bien les Oragers com- 
me les autres arbres: en Italie ôc ailleurs ou 
eftleur terre naturelle ils y croiflent , non 
feulement , ains ils y portent fruid quant ÔC 
quant, parce qu'ils ont de la chaleur à luffi- 
knce,maisen ces lieux froids nullement.car 
lors qu'ils penfent meurir ils fontempefchez 
par la crudité de Tair ëcainfionn'y àiamais 
de bons fruids; que fi quelqueif ois la Natu - 
reeftaydccparl'art&induftrie jcommedc 

les arroferd^eau tiède, ôcllestenir en desca- 
ucs, alors l'artifice faid elclorre ce que la 
Kature ne pouuoit 5 ôc le mefme enticrQ- 
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ment arriue aux métaux. L'or peut apporter 
truiL%&remcnce,parlemoyendelaqueIIciI 
le peut multiplier, mais c'eft par l»indufl:rie 
o'vn habile artifte, qm fixait aider &: pouffer 
la Nature , autrement s»il vouloir lentre- 
prendre fans laNature,il;erreroit. Car non 
leulement en cefte fcience, mais en toutes 
chofes nous ne pouuons rien faire que ay- 
oerlaNatureÂnelapouuonsayder par au- 
tre moyen queparlefeu, & par lachaleur. 
Maisd'autant que cela ne (e peut faire en vn 
corps métallique congelé a caufe que les ef- 
pnts n'apparoiffent point , ii faut première- 
ment que le corps foit diffous, & que les po. 
res d'iceluy foient ouuerts,à fin que h Natu- 
re puiffc opérer : Mais à fçauoir- mon quelle 
aoit eftre cefte refol u tion ? ic ve ux icy aduer- 
tirle leaeur,quecôbien qu'il y aye plufieurs 
fortes de dilfolutions, Icfquelles font toutes 
mutiles, qu'il n'y en a neantmoins veritable- 
n)entquededeuxfortes,dôtrvneefl:; vraye 
^naturelle, l'autre violente, fouslaquelic 

toutes les autres font comprUes ; la înaturelle 
eu telle qu'il faut que les .pores du corps 
s'ouurent en noftre eau, à fin que la femence 
foit pouffee dehors cuitte & digefte , & puis 
mife dans fa matrice. Mais cefte eau,c'eft no. 
ftreeau crelefle, non vulgairç^qui ne mouiUe 

Ciij] 
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point les mains , loutcsfois eft commç de 
pluyeje corps c'cft ror,qui donne la lemen-» 
ce, la Lune eft noftre ( non pas Targeni vuU 
gaircjqui la reçoit, le tout eft puis après regy 
par noftre feu continuel, durant rclpaçede 
fept mois, ôcquelquesfois dix, lulquesacc 
que noftre eau confume trois 6c en laiflevn, 
£c ce au double, puis après elle eft nourrice 
du laid delà terre , ou de la greffe qui naift; 
çs mammelles d'icelle^& eft rt gie confer- 
uécdeputrefadionparle Tel de Nature, ôç 
ainfi eft engendre ccft enfant de la féconde 
génération. Venons maintenant de laTheo* 
rieàiaPratidique. 



De U praélique confeH'wn de la ^ierrt 
ou teinture Jelon l art. 

TRAICTE' Xr. 

No vs auQs eftedu noftre difcours par 
tous ces chapitres precedens , donnât 
les chofes à entendre par exemples, à fin que 
plusfacilement on peutcomprendrcla pra- 
tique , laquelle en imitant la Nature fe doit 
faire en cefte feçon* Çi. De noftre terre par 
jnze degrez , vnze grains , ôc de noftre or 
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( non de l'or vulgaire ) vn grain. de noftre ar- 
gent. & nÔ de l'argent vulgaire, deux grains . 
& garde toy bicn.tedi-je, dcprêdre orny ar. 
geot vulgaire, car ils font morts , & n'on au. 
çune vigueur, mais pren les ncftres qui font 
Vih, puis les metsdausnoftrefeu, &dela fc 
tera vne liqueur (eche, car premièrement la 
lerrclereloudra en eau, laqudlc s'appelle le 
Mercure des Phiiolpphes , & celle tau rc- 
loult les corps du boleil & de la Lune , & H 
confume, de façon qu'il n>en demeure Jue la 
dixiefme partie, auec vne part , & voyia ce 
qu on appellehumide radical. PuisaprcsEi 
de l'eau de fel nure , tiret e de noftre terrc.rn' 
laquelle eft le ruiiîeau & l'onde viue , fi tu 
Içais cauer & fauir dans la folTe naïfue & na- 
turelle , prens donc en icelle de l'eau qui (oie 

bien claire, 5c dans iv-elle eau tu mettras ceft 
humide radiçal , metsle tout au feu de putre- 
tadlion & generation,n5 tel toutesfoiscom- 
me tu a faid en la première opération . çou. 

uernele tout auec grâd artilîcc & dilcretion. 
Julquesa ce qucles couleurs apparoiflcnt cÔ- 
me vne queuë de Paon, gouuerne bien enco- 
res vn coup , & qu'il ne t'ennuye poin tcn di- 
gérant K)ufiours iufques à ce que les cou- 
leursceflent.&qu'iln'yen ayequ'vneifeule 
qmapparoilTe ,à fçauoirla couleur verdc , Se 
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aiofi des autres , & quand tu verras au fonds 
du vaiffeau des cendres de couleur brune, 6c 
Teau comme rouge : ouure ton vaifleau alors 
mouille vne plùmc,'& en oingts vn morceau 
defer ,s*iltemt,ayeloudain deTeau, de la- 
quelle nous parlerons tantoft , & y mets au- 
tant de cefte eau , qu'il y a entré d»air creu. 
cuis le tout de rechef iulqucs à cequ'il tei- 
gne, lufques là eft allée mon expérience , ie 
n*ay rien trouué plus outre , ie ne peux que 
cela. Mais ccft eau que le dis , doit eftre le 
menftruel du monde, de la Sphère de la Lu- 
ne, tant de fois redifié qu'il puifle calciner le 
Soleil. le t*ay voulu defcouurir icy tout ,6c fi 
quequefois tu entens mon intention, non 
mes paroles , ou lesfyllabes , iet*ay reuelé 
tout , principalementau premier 6c fécond 
œuure. Mais touchant le teu il nous refte en- 
cores quelque chofe à dire , le premier feu ou 
le feu de la première opération, eftlefeu 
d'vn degré continuel , 6c qui enuironne la 
matière : le fécond cft vn feu naturel , qui di- 
gère la matière 6c la fige.Or ie te dis la vérité, 
queiet'ay defcouuert le régime du feu, fi ti; 
entends la Nature. Il nous faut donc parler 
du vaifleau,lequel doit eftre naturel, 6c deux 
fufBfcnt , mais je vaifleau du premier œuure 
fautqu'ilfoit rondj 6c en la féconde oçuurç 
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vn peu moins, ains longuet corne vne phioie 
ou oualc : Mais en roue 6c par tout , fçachez 
quelcfcude Nature eft vnique,& s*iiy ada 
la diu<;rfité,la diltance des lieux en cft caule. 
Comme auflî le vaifleau de Nature eft vni- 
qac,mais nous nous fcruons de deux pour 
abréger. La matière eft auflî vne , mais de 
deux lUbAances. Situ bandes donc ton ef. 
prie, & que ce foit ton intention de produire 
quelques chofes,rcgardepremiercmcnt cel- 
les qui font défia créées, car Ci tu ne peux ve- 
nir à bout de celles cy,qui font ordinairemec 
deuanttesyeux.^grand'peine viendras tuâ 
boutdeccllesquilontencoresànaiftre , 
que tu dcfîrc produire ; produis dis-je, car il 
faut quetufçaches que tu ne fçaurois neri 
crecr,cela eftlepropre de Dieu, mais de ren- 
dre apparentes les chofes occultesôc cachées 
alomore^de les rendre dis je euidcntes, 6c 
leurofterleur ombre , cela eft quelquefois 
per mis aux Philofophes qui onfi de rinteili- 
gence,&Dieulelcur concède par le mini^ 
ftere de la Nature. Confid^re vn peu ie te 
pricentoymefmclafimpleeau de la pluye^ 
Quj.eft-ce qui croiroit iamais qu^clle euft & 
contintenfoy toutes les chofes qui font au 
mondcjles pierres dures , les fels.l'air , la ter- 
f^>lef<îu,puis qu'en euidcceellen'apparoift 
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autre chofcqu'vnefimpleeau? Quediray-je 
de la terre? qui contient en foy,eau,feu air, 
fel, & n*apparoift neantmoins que terre ? O 
admirableNatureîquifçait parTeau^produin 
re des fruiâis admirables en la terre, Scieur 
fuppediter la vie parle moyen de Tair. Tou- 
tes ces chofes Ce font, ôcneantmoins tes veux 
vulgaires ne le voyent pas, mais ce font les 
yeux de Tintelled 6c derimaginalion , qui 
levoyentdVneveuc très- véritable : Caries 
yeux des Sages voyent la Nature d'autre fa- 
çon que les yeux communs.Come par cxem-» 
pie, les yeux des hommes communs voyenç 
que le Soleil eft: chaud: les yeux des Philofo- 
phesau contraire, voyent le Soleil eftreplu- 
ftoft froid, mais fes mouuemecs eftre chaud s* 
Car (es adions & fes efFecb font cogneus 
parla dillance deslieuxilefeude Nature eft 
vn, & mefme auec luy. Car tout ainfi comme 
leSoleil tient Iccentre & le milieu entre les 
Sphères, des Planettes,6c que de ce centre 
du Ciel il efpart en bas fa chaleur par fon 
mouuemenr. Ainfi au centre de la terre eft 
vn Soleil terrçflre, qui par fon mouuemenc 
perpétuel pouffe la chaleur ou fes rayons en 
haut à la fuperfîcie delà terre :6c fans doute 
ceflechaleur intrinfeque eft beaucoup plus 
forte ôc plus efKcace que ce feu élémentaire 
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qucnous voyons, mais dlccft tempérée plr 
I cauloufterrinc, qui de lour en iour penc- 
tre^ipaflipar ies pores de la terre en la ra- 
trailchjffant , &par mefme fimilitude l'air 
tempère Je Soleil ccJefte& fa chaleur, l'air 
dis jc , qui deiour en lour vole à 1 entour de 
Ja terre & fi celan'eftoit , parcefte chaleur 
toutes chofesferoient con(umces,&rien ne 

miltroit.MaiscomnieccfeuinuifibIe,oucc- 
Itechaleurcentraleconfumeroittoucfircau 
c'intercedoit & ne la tempetoit, ainfi la cha. 
leur du Soleil deftruiroit tout, n'eftoit l'air 
qui interuientau milieu. Maisiediray main. 

tenantcnpeudemots,commecesElement5 
agiirententr eux : Dans le centre delà ter. 
re eft le Soleil centrique qui par fon mou. 
uement ou par le mouuement de fon firma- 
nient, iettevne grande chaleur qui s»eftend 
lufquesâla fuperficlede la terre. Ceftecha- 
leur caufe l'air en celle façon. La matricedc 
1 air c'eit l'eau , laqnelle engendre des fils de 

la Nature , mais diflTemblables ,& beaucoup 
plus fubtils,car oùle paflage eft dénié à l 'eau, 
1 air y entre; puis quand cefte chaleur cen. 
tra e ( laquelle eft perpétuelle ) agit , ellefaid 
cfchaufFer&diftiller cefte eau , & ainfi ce- 
fte eau par la force de la chaleur fc ch ange en 
air , ôc par ce moyen pafle iufques à la fuper- 
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ficiede la terre, parce qu'il; ne peutfoufffir 
d'efte enfermé , où après qu'il eft refroidy,il 
ferelouten eaudans les lieux oppofîtes, ce- 
pendant il arriue quelquefois que non feule- 
ment lair^ mais l'eau aulïï paffe lufquesàU 
fuperfîcie iela terre, commeil apparoiften 
ces n'iires bruines qui font portées par violc- 
cesiulques en l'air, dequoy ievous doneray 
vn exemplefamilier.FaiceschaufFer de l'eau 
dansvn potàfeulent, vous verrez s'cfleucr 
petit à petit des vapeurs lentes & douces, à 
feu plus fort apparoiftront des vapeurs plus 
craiTcs.Ceftechaleur centrale opère en celle 
raefme façon, l'eau la plus fubtile eft efleuee 
cnl'air,ôccequieftpluscra(re6i efpais' tirât 
furlelel ougraiffe, ille diftnbuë àla terre, 
d*où naiffec chofes diuerfesje refte fe chan- 
ge en rochers & en pierres. QuelquVn pour- 
roitobiederfilachofeeftoitainfi.celafefe- 
roit continuellement , ôc neantmoins bien 
fouuentonncfentaucuo vent. le refponds 
qu'iln*ya point de vent à la vérité quand 
l'iau n'elt point iettec violemmentdans le 
vaiffeau diftillatoire ^ car peu d'eau excite 
peu de vet. Vous voyez qu*iln'ya pas touf- 
iours du tônerrc,encores qu'il pleuue& qu'il 
vente, mais feulement quand parla force de 
l'airvnc eau trouble eftporcec par \^oknGe 



m* 



..1» 



lufques à la fphere du feu : car le feu n'endure 
point Teau. Nous en auons vn exemple de. 
uancnos yeux, lettez de l'eau froide das vnc 
fournaileardantc, vous orrez quels tonner- 
res die excitera: Mais pourquoy vniforme- 
ment l'eau n'entre-elle en ces lieux ? la raifon 
cftpourcequ'il y a plufieurs de tels lieux va- 
gues&concauites, quelquefois vne conca- 
uitc poulTehors deloy eau & vents par ccr- 
tainsioursou moisiufquesà cequ'il fe face 
vne repercuffiô d'icelle.Cômenous voyons 
en la mer les flots fe fuiure plufieurs lieues 
auant que trouuer qui Icsrepoufle: maisre- 
tournonsànoftrepropos. le disdoncquele 
feu ou la chaleur eft caufe du mouuemctde 
l'air, & qu'il eft la vie de toutes chofes,& la 
terre eft la nourrice,ou le réceptacle de tout 
maisficen'eftoitl»eauqui réfrigère la terre* 
& noftre air , la terre feroi t rendue extrême-' 
ment fciche pour deux raifons fufdites , c'cft 
a rçauoiràcaufedelachalcurtantdu mou- 
uement [centrique que du Soleil celefte 
Neantmoms en quelques lieux il arriucquc 

lesporesdelaterreeftansbouchezl'humidi- 
te ne peu t penetrer,& alors par la correfpon. 
dance des deux Soleils, celefte & centnquc 
quiontentr»,eux vne puilTancc aymantine' 

Jl arriuedis-je que la terre s'enflamme â ceftc 
chaleur. 



Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
5912/A 



4$ DîLANATVRE 
Etatnfi quelque tonr le monde f étira, 
Faydoncques qire roperation en noftré 
terre (bit celle, que la chaleur centrale puiffd 
changer 1 eau en air , afin qu elle forte iuf- 
queslur ia luperficie de la terre, 6c qu'elle 
refpande le refte par les pores de la terre , ôc 
alors à Toppcfire l'air îè change/a en eau 
beaucoup plus l0btile q uc n'eftoit la premie^ 
jre, & cela le fera ainfi,fî tu donnes à dénoter 
a noftre vciilard,ror & l'argent à fin qu'il les 
confume, ^ qufe luy en nn mourant foit 
bruflé,queles cendres foient cfparccs dans 
l*eau ,&alorscuitletoutiufquesàce que et 
foit aflcz , & tu auras vnc médecine qui gué- 
rit la lèpre. Aduife au moins que tu ne pren- 
nes le froid pour le chaud , ou le chaud pou!? 
le froid, mtfle les natures enfemblc , s'il y a 
quelque choie de contraire à la Nature , car 
vne feuk chofe t'eft neceflaire,(epare la>à fin 
que la Nature foit femblableà ia Nature,fay 
cela auec It feu,nonauecla main,&fçaches 
quefitunefuis la Nature tout ton labeur efl: 
vain , & ic te iure par le Dieu qui eft Saind, 
queiet'ay icy dittoutcequelepere peut di. 
reàfon fils. Qjn a des oreilles qu'il oye,6s 
qui a du fens qu'il comprenne. 
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De la pierre , & de fa, vem. 
TRAICTE' XI r. 

■Kjovs auons afTez amplemenc difcoum 
JL ^ aux chapures précédents de la produ- 
a.on des chofes naturelles.des Eléments , & 
des macères , première & fecÔde , des corps 
des remences, & en fin de l'vfage & vertu à'ù 
ceux.I ay en outre efcrit la façon de faire la 

pierre.mais touchant la vertu d'icelle,.'en re- 
Ueleray mamtenant tout autant que l'exoe 
rience m en a „,onftré,5c que la Nature m'en 
a co^edc. Ma.s à fin que de rechef fom ma.- 

abrège ces douze traidez, & que le kacur 
craignant D,eu puiffe conceuo.r mon in- 

medel art fiquelqu'vnendouTe , qu'il life 
efcnts des Anc.ens ver.fié pa? raifoa 
Jpar expérience. aufquels. comme dignes 
de créance, on ne doit faire difficulté d'ad- 

ioufterfoyenleurdire:quefiquclqu'vntrop 
opiniaftreneveut croire leurs efcri A alorj 
.1 fe faut tenirà la maxi me qui dit quelScrc 
cduyqui mêles principes il ne faut iamais 

D 
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difputer; carlesfourdsôcles muets ne peu* 
uent parler. Et ie vous prie quelle prerogati- 
ue auroicnt les autres choies vniuerlellc- 
mentqui font au monde par deffus les me-^ 
taux.Pourquoy lesexclurrons-nousfeuls de 
rvniuerfclle benedidion que le Créateur a 
donné à toutes chofes, incontinent après la 
création du monde, commelesfaindes let- 
tres nous tefmoignent & qu vne vaine & 
imaginaire dénégation de fcmenccleur fe* 
roit attribuée. Que fi nous fommes con- 
traints de confeflerqu'ilsontdclafemence, 
quieft-ce quicftfi fot^ qu*il ne croye qu'ils 
peuuent eflre multipliez cnicelle? & en fa 
Nature la Phifique«ft véritable, la Nature 
Teft aufli, mais rarement il fe treuue vn Ope- 
rateur qui (oit vray : Vniqueeft la Nature, 
Tart eft vnique : mais les Operateurs font di- 
uers. Or quant à ce que la Nature crée les 
chofes des Eléments , elle le faid par le vou- 
loir de Dieu, ôc ce de la première matière, 
que Dieu feul rçaitSccognoift, mais elleles 
multipi :c par la feconde^que les Philofophes 
cognoiffent. Rien ne fe faid au monde fans 
le vouloir de Dieu, & de la Nature. Car cha. 
que Elément à la vérité eft en fa fphere , mais 
rvn^filfcuteftrefans Tautre, l'vn vit parle 
moyen de Tautre, & toutesfois conioints en- 
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accordentpoi 
ie plus digne de tous les Eléments, pourcc 
que c eft la mère de toutes chofes, & S 

lenagei.efp,Kdufeu,parlefeu:L'eaJe^^^^^^ 
«a« la première matière , ceft à fçauoirwir le 
combat du feuauecl-eau, & a,î,fî TXll" 
drent des vents ou vapeurs , a ptes & frcE 
eft eco.,gelez auec la terre pa? 1 air crud nu? 
déslecommencementa efté feparé d-icè2e 
ce su. fe fa>a fans cerTe, & paV vn moune' 
n^entperpetuel , carie feu oula chaleur 
po.nt excuee autrement que parlcnï^^ut 
ment, ce qu, ^ipentvoirmanifeftementen 

vnfer lcquele„lel,mâc,deu,entaXS 
que i ileftoit rougyau fa, Je mouuement 

donccaufelachaleur^&efmeut l'eau &îe 
n)ouuementdel-eau caufel'a,r,quicftirv ! 
dctoutes chofes viuanres. Les cLSonc 
croiffent en cefte maniere.comme .'a y diîcî 
deffus.c'eftàfçauoirdel'eau,cardefaJapS 
plus fubtile, leschofesplusfubtiies& î'e 

«sprocedent:ma,sdefonhuile.enviSnc 

mieres. Si donc par voftre opération vous 
voulez amender Nature. '& iL don"er vn 
eftreplus parfaid &accomply ffaides df" 

U'r.&oftcz luy fonterreftre&fuperflu la. 

D ij ' 
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uez le , 6c le nettoyczbien , mettez les choies 
cuitces auec les cmttcs, les pures auec les pu- 
res,ôc kscreucsaueclescruës^fclon le poix 
de Nature, ôc non pas de la matière : Car 
vous deue^ fçauoir que le fel nitre central 
ne prend point d'auantage de la terre, qu'il 
luy en eft befom^pureou non,maisla graifle 
ou rvnduofitéde Tcau fe gouucrne & nia- 
nie d'autre façon, parce q.ue iamais on n'en 
pcutauoir de pure , 6c fe nettoyé par dou- 
ble chaleur , 6c derechef fe réunit & con- 
ioint. 



FIN. 



Epilogue ^fommdre , & conclufion des dou 

tuiâel^cy deffus. 

A M y ledeur . f ay faid , compofc ces 
douze traidcz en faneur de ceux qui 
aymentcefte fcience,à fin qu'ils cognoiffent 
lesoperations que la Nature nous enfeign e, 
auant qu'ils commencent à trauailler: ôc 
comme eik produit toutes les chofes qui 
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fontau mondeà fin qu'ils ne perdent point 
le temps, & ne vueiUenc s'efForcer d'entrer 
dans la porte fans auoir les clefs , parce que 
celuy fe craiiaïUera en vain,fi premieril n'a la 
cognoiffancedelaNaturc,voulâc mettre la 
mam à rouuragCi Car en cefte facree fain de 
& vénérable fciencc, ccluy-Ia marchera en 
perpétuelles ténèbres qui n'a le Soleil pour 
flambeau qui iuyefclaire , & eft enueloppë 
d'vne obicurité grande , fi Phcçbe raucre 
iampe du monde ne luy faid voir falumie. 
re argentine parmyfobfcur de la nuid. La 
Nature a vne lumière propre qui n'apparoift 
pasanosyeux,l»ombre de la nature n'eflau- 
tre chofe qu'vn corps à noflre vcuë, celuv 
quieftefclaircde cefte belle lumière natu- 
relle tous nuages fe diffipent & difparoif- 
lent dedeuantles yeux, jl mec toutes diffi- 
cultezfouzle pied , toutes chofes luy font 
c aires,prefentes & manifeftes,&: fans empef- 
chement aucun, on peut voir le poinâ; de 
noltre magnefie quicorreîpôd àlVn ôc l'au- 
tre cetre du Soleil & de la terre , car lalumie 
rede Nature darde fes rayons iufqucs là 6c 
nous fait voir ce qui eft U de plus recèle- 
prenez cccy pour exemple rqne l'on vefte de 

pareils veftemensvnpetitgarçon&vnefillc 
de mefmc aagc, mettez /es près 1 Vn de l'au - 

D iij 
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trcjperfonnene pourra recognoiftre quieft 
lemafle ou la femelle des deux , parce que 
noitre veuc ne peut penctrer iufques en Tin- • 
terieur.&pouTcettcoccafionnoiycuxtîous 
trompent ,6c font que nous prenons létaux 
pour le vray: Mais quand ils font defaccou- 
ftrez & mis à nud,en façon que Ton les puif- 
fe voir comme Nature les a former: , Too re- 
cpgnoift facilement Pvn 5c l'autre en fon fe- 
5ce:Parfcmblahieauffi noftre intelled faict 
ombreàTombrede la Nature , parce quele 
corps nudenThomme eft l'ombre de lafe- 
inence de Nature; Tout ainfi donc quele 
corps humam efl: couuert de veftemens.ainfi 
k Nature humaine eft <:ouuerte du corpsda^ 
quelle Dieu s'eft referuee à couurir & def- 
couunr comme il luyplaift. le pourrois en- 
cefl: endroit , amplement Pliilofophiqucr 
mentdifcounrde ladignitéde l'homme,de 
fa création , & génération: maisiepalTeray 
celafbusfilence>veuque ce n'cft pas icy le 
lieu d'en .traitcer , nous parlerons feulement 
vnpeudc fa vie. L'homme donc créé de la 
terre,vit de l'air,car dedansl'air^cft cachée la 
viande dç la vie,que de nuid nous appelions 
rofec, & dciour,eau mais eau raréfiée , de la- 
quelle l'efprit inuifible congelé efl: meilleur 
bc plus précieux que toute 1^ terre vniuçrlel^ 
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Ie:Ofamae&admirableNacure,quineper. 
mets point aux enfans de la fcience de faillir 

T^ZTi^ demonftresdeiour en iour. 
aaionsde la v.e humaine. Or en ces doize 
traiaez.ay allégué toutes ces raifons naru, 
rcues.a fin qae plus facilement le Ledeur 
craignant Dieu,& defircux de fçauoir.puiffe 
comprendre tout ce que i'ay veu de mes 
yeux,&qaei'ayfiiademes mains propres 
fansaucunefraude ny fophiftication : Caril 
Çll impoiDble d'attaindreà laperfeclionde 
ccit art , fi ce n'eft par vne finguliere reuela- 
tion ,ou par vne recrettedemonftracionfai- 
«epar vn amy.C'eft vne chofe vile tres- 
precicufe , laquelle le repeteray icv volon- 
tiers encores que ie l"ay defcrite quelque 
tois.^ doncdenoftreairdix parties del'or 
vit, ou de la Lune viue vne partie, & mets le- 
toutdans ton vaifll-au , & lecuits auec l'air 
premierement,à fin qu'il fo^t eao,& puis non 
eau, fi tu Ignores cela, & que tnnefçaches- 

cuire 1 air, lans doute eu failliras, c'eft làla 
vrayc matière des Ph.lofophes. Car tu dois 
prcndr«ce qui eft.mais qui nefe voit pas luf- 
quesa cequ'il plaife^al'Operateur.c'eVl l'eau 
de noftre rofee. delaquelleeft tirélefalpc- 
firedes Philofophes , duquel toutes chof es 
ctoiiicnt & lenourrilîent. Sa matrice eft h 

D iiij 
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centre du Soleil & de I4 Lune tant celeftç 
que terreftre,&àfinqueieledieleplus ou» 
uercemenCjC'eft noftre aymanc,que parcy 
deuanc i'ay nommé Acier. L*air engendre 
ceft aymanr, & ceft aymacengendre ou fait 
ap paroiftre noftre air.Ie t'ay icy làindement 
dit la vérité, prie Dieu qu'il fauorife ton en- 
treprife , ôc par ainfi tu auras icy la vraye in- 
terprétation des paroles d'Hcrmes , quiaf- 
feure que fon pere eft le Soleil & la Lune (a 
mcre^queleventi'a porté dans fon ventre, 
àfçauoir le fel Alcali , que les Philofophes 
ont nommé lelArmoniac 6c vegetable, ca- 
chédansle ventre de la magnelie. Son ope- 
ration eft telle: il faut que tu difloluesTait 
Congclé,danslcqueltudiffoudras la dixief- 
me partie d'or figilie cela , àc trauaille auec 
noftre feu iufques à ce que Pair fe change 
en poudre , & alors apparoiftront pluiîeurs 
couleurs. Teufte defcnt l'entière procédure 
en ces traidez, mais d'autant qu'elle eft aC 
fez au long expliquée dans les Liures de 
Raymond Lulle & des autres anciens Philo- 
fophes, ic n*ay voulu traider que la pre- 
mière ôc féconde matière, ce que i'ay faid 
franchement & à cœur ouuert,& ne penfe 
pas qu'if y aye homme au monde qui Taye 
fait mio^x que moy : car ce que le dis , ie le 
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dis non pour lauoir leu dans les Authcurs, 
mais pour l'auoir faidde mespropres mains. 
Parquoy fi tu ne m'cncens, ou que tu ne 
vueilies croire la venté , n'accufe point mon 
liure,maistoy.mclme, ôccroy queDjeune 
tçveutpointreutkrcelecret,prieleclôcar- 
fiduellement,ôcrelispluricursfûismôliure^ 
pnncipaiemenr l'Epilogue de ces douze trai- 
dez , en confiderant toufioursla pollibilicé 
de Ja Nature , & les adions des Eléments , U 
lequel cil la pn.icipaie entrée en iccux , mais 
iurtoutenlaraiebcliondeleauou de lair, 
car les cieux ont amfi efté créez & toutlc 
mondCjôciet'ay bien voulu dire cela, com- 
melepcreà ion fiis. Ne t'efmerueille point 
aurdtedece queiayefcrit tantde traiclez, 
ccn'a pas efté pour moy , car le n ay point 
befoin de hures , mais pour aduertir plu- 
fieursqui trauaillcnten vain, & derpenfent 
vainement leurs moyens : 2c fi en outre 
i'eufiebien peu comprendre le tout en peu 
delignes,voireenpeudemot8; mais ie t'ay 
voulu conduire par raifons Ôc par exemples 
ala cognoiffance de la Nature, à fin que de- 
uant toutes chofes tu fceuffcs ce que tu de. 
uoischercher, ou lapremiereou la féconde 
matière, ôcque la Nature te fuftouuerte 5c 
cogncuëac fa lumierc^c Ton ombre, 5cne te 
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fafches pointfî tu trouiics quelquesfôis des 
contrârletezeiimonliure,fel6 la couftumc 
générale de tous les Philofophes , tu en as 
befoin,&afin queturentendesjarofe nefe 
crouue point lans efpines , efpluches dili- 
gemment ce que i'ay ait cy defJTus , à fçauoir 
comment les Eléments diftillent au centre 
delaterrerumideradical,&: comme le So- 
leil terreftre ôc centrique le repoufle 6c fu* 
blime par fon mouuement continuel iuf- 
ques à la fuperficie de la terre. Tay dit cnco- 
xcs que le Soleil celefte a certaine corref- 
pondance auec le Soleil centrique, car le So- 
leil celede 6c la Lune ont vne particulière 
force de diftiller fur la terre parleurs rayons, 
cer la chaleur facilement fe ioint à la cha-* 
leur, 6c comme le Soleil centrique â fa mere^ 
&vneeaucrucperceptible,ainnieSo!eilce- 
lefte à fa mcrcéc vne eaufubtile 6c percepti- 
ble, en la fuperficie de la terre , les rayons fe 
ioignent aux rayons 6c produifent les fleurs 
6c toutes c ho fe s. C'eft pourquoy quand |il 
pleut la pluyeprcd de l'air vne certaine for- 
ce de vie, 6c la conioin t auec le Tel nitre de la 
terreflequel efttoutdemefmequc le tartre 
calciné qui par fa ficcité attire Taira foy6cle 
refouteneau(6ccefelnitredela terre a vne 
rnefme force d'attirer l'air^car il a efté air luy 
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niefme,&eft conjoint auec la graiffe de la 
terre, & tant plus les rayons du Soleil font 
forts, copieux, & en plus grande abondance, 
tant plus grande quanti te de fel nitre fe faid, 
& par confequent plus grande quantité de 
froment vientacroiilre lurla terre , ce que 
nous enfeigne l'expérience de iour en loun 
ray bien voulu déclarer au long la corref- 
pondanccquetouteslescaufes ontentre el- 
les, & la force du Soleil , de la Lune & des 
EftoiUes, & ccâ caufe des ignorans : car ceux 
quifçauent, n ontbefoin d'inltrudion , car 
noftrefuhicaelldeuant les yeux de tout le 
mondes ne fecognoiftpas.OnortreCiel^ô 
noflreeau,ô Mercure noftre,ô fel nitre no- 
ftre, quirepairesdanslaMcr du monde , ô 
vcgt table , ô foulphre fixe & volatil, ô feffes 
ou teftedemortde noftre mer: Eau qui ne 
mouille point » fans laquelle perfonne au 
monde nepeutviurc , & lans laquelle il ne 
s*engendre & ne paroift rien en toute la ter- 
re i voila les epithetes de L'oifeau d'Hernies 
qui nerepofe iamais, elle eft de vil prix, & 
perfonne ne s'en pcutpafFer, parainfitula 
cognois , tu as la chofe la plus precieufe qui 
foitentoutlemondc, laquelieie te dis ou. 
vertement n'eftre autre chofe que noftre 
eauponcique.laqueUc fecongcle dansle So- 
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Ieil& la Lune, & fe tirencantmoinsdu So^ 
leil ôc de la Lune, par l'artifice de noftre 
Acier,&par vne façon cfmerucillabi e Phi- 
lofophique, fi elle eft conduite par vnfagc 
fils de la (cience. le n'auois à la veriré auc une 
cnuiede publier ce liure, par Icsraifonsque 
i*ay récitées en la Préface , toutesfois le defir 
que i*ay de fatisfaire ôc profiter aux cfprits 
ingénues & vraysPhilolophes, m*a vaincu à- 
fin que ie monftraflTe vne bonne volonté à 
ceuxquimecognoiffent, &que ie manife- 
ftaffcà ceux qui fçauent la fcience que iefuis 
leur compagnon & pareil, ôc que leJefirc 
auoir leur cognoifTance, ie ne doute point 
qu*il n y aye pluficurs g^os de bien 6c de 
bonne confcicnce qui poiTedcclecreccnicnt 
ce grand don de Dieu, le les prieôçconiure 
qu*dsayenren finguliere recommandation 
le filence d*Arpocratcs, & qu'iîs fe facent fa- 
gcs ôc aduifez par mon exemple: car toutes- 
fois ôcquantes queie mefuis vculu déclarer 
aux grands, cela m'a toufîours cftcounui- 
fible ou dommageable. Tellement que par 
ceft efcrit ie me manitefte aux fils dt la fcien- 
Ce: & par mefme moyen i'inftruis les igno- 
rans.Carilfautqueles héritiers delafcience 
croyent qu'ils n'aurôtiamais meilleure voye 
pour trauailler que celle que ie leur ay icy. 
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monftrce: carouuertement i'ay dit tout ce 
qu'il y a principalement de i-extrad.on de 
noibcfel Armoniac , ou Mercure Philofo. 
phique tire des entrailles de noitre eau pon 
tique ^ nie n'ay pas bien apertcment re- 
ue cl-v/aged'icelle , c'eft cequeie n'ay pa, 
eu licence du Maiftrc de la Niture de parler 
plus outre: car Dieu feul do,t leueler cela 
qui cognoift les cœurs 8c les efprits des homi 
mes, lequel pourra ouurir l'entendement à 
celuy qui le priera diligemment. Scliraplu- 
fieurs fois ce petit traide'. Le vailTeau comme 
•ay diteft vn.qucdepuis le commencement 
lulqucsa afinou au plus deux : Le feu foit 
continuel en IVn Scl'autre ouurage A raifoa 
dequoyceuxquifaillentrqu-ilshfent les lo. 
& II. traiaez .- Car fi tu trauaiUes en la tierce 
matitrc tu ne feras rien. Etfçais-tuceuxqui 
traua.llent en celle tierce matière ce (ont 
ceux qui laiffantnoftre Selvnique qui eftle 
vra. Mercure, s'amufenr à trawilierfur les 
Herbes pierres, animaux minières , &c Car 

"/^P;^. Soleil &Lune , qui font'coî 

uers delà Sphère de Saturne , il n'y a rien de 
vcntabic Se qui defire venir à la fin défi, 
rce qu ilfçaclielaconuerfion des Eléments, 
qu ,1 fçache faire pondereux ce qui defoy eft 
léger , qu il fçachc faire que ce qui eft de foy 
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cfpritnelefoicplus: car alors il netrauaîIIcC 
ra point en chofe eftrange : le feu eft le regi- 
jne de rouCjôc toutcequiictaidcncccarc,fe 
faidparlefeu, 6l non autrement ^ comme 
nous auons dit cy deflus fuffilamnr»enc. 
Adieu beneuole ledeur , àc iouys longue- 
ment de ces miens labeurs que i'ay confir. 
mezparexpericncCjiouys.enjdi^jeàlagloire 
de Dieu , au falut de ton ame ^ 5c au profit de 
ton prochain. 



Enigme Philo fofhique du mefme 
Authm. 

IE vous ay défia defcouuert & raanifcfté, ô 
cnfans de vérité, tout ce qui dependoit de 
lafource de la fontaine vniuerfelle, fi bien 
qu*il ne me refte plus rien à dire , car en mes 
précédents traidcz , i'ay explique fuffifam. 
ment par exemple, ce quieddc laNature^ 
i'ay déclaré la Théorique & Pratique tout 
autant qu*il m*a efté poflible & permis. Mais 
à fin que perfonne ne fe puifië plaindre que 
i'ay clcrit trop laconiquement , &: que i'aye 
obmis quelque chofe pourmabriefuetc , ie 
vous deicriray encores tout au long Tœuure 
«ntierej mais enigmatiquement , à fin que 
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VOUS mgiez iufques oùiefuisparuenu parla 
pcrmi ffiondcDieu. Il y a vneinlînité^eli- 
ures dents de ccft art, mais à grand' p«ne 
trouuer«.vous en pas vn la vérité fi claire 
incntexpli(,uee,cequei'ay bien voulu faire 
d'autant que l'ay plufieurs foisconferc auec* 
plufieurs qui penfoient bien entendre les ef 

crus des Ph,Iofophes,mais l'ay bien cogneu 
par leurs paroles qu'.h les interpretoienc 
beaucoup plus fubtilcment que la Nature 
ne rcqu ert, car elle eft fimple/fic mes paroles 
ventables . toutesfois . leur fembloienttrop 
Tiles& trop baffes. pourleur e/prit, qui ni 
conceuouquedeschofes hautes, mefmesiî 
m eft arnuc que l'ay déclaré la fcience de 
mota mot, aquelques-vns,quin'ontiamais 

peu nen faire, pource qu'ils ne croyoient pas 
qu'il y euft de l'eau dans noftre Mer . & î! 

loient neantmoins eftre appeliez Philofo- 
phes.Puifque donc ces genslà n'ont peu en^ 
tendre mes paroles pro^ferees fans fnign^e 
ny obcunte, le necrainspoint, commiles 
Anciens onccraint anciennement, que per- 

facilement cntendîe . Jeft 
vn don de Dieu auffi. La vente eft bien quî 

Jenceftefcié^ei eftoitrequiVvnefubtlé 
defpnt & que la cbofefuft' telle qu'elle 
peuft eftre apperceuc par les yeux du vul- 
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gaire.rayrencôcrc <lebeau efphrs & amc5 
propres pour rechercher telles chofes, mais 
ie vous dy que vous fovez fimples &. non 
point trop prudcns , iufqucs à ce que vou$ 
ayez le lecret, car aloirs que vous l*aurez , ne- 
ceiiairemét laprudence vousaccompagne- 
ra, ôc pourrez aufli facilement compofer vne 
infinité de hures, car cela eft bien plus facile 
à celuy qui efl: au centre, & voit la chofe, que 
celuy qui marche fur la circonférence , & n'à 
rienquel ouye, vousauez la féconde matiè- 
re de toutes chofes clairement dcfcrite , mais 
ie vousaduerty , quefi vous voulez pàruenir 
à ce fccret , qu'il vous faut fur tout prier 
Dieu, puis ay mer voftre prochain , ficenfirt 
ti'aller point imaginer descho(es filubtiles^ 
defquelics la Nature ne fçaicrien, mais de- 
ineurez enla fimple voye d'icelle, car en la 
fimplicité vous pourrez mieux toucher là 
chofe, que la voir parmy tant defubtilitez. 
Ne vous amufez point aux (yllabes, en lifanc 
mesefcrits,maisconfidereztoufiours la Na- 
ture, & ce qu elle pcutr&deuant que com- 
lBeilcerl'œuure,imagincz-vous bien ce que 
vous cherchez, Ôc quel efl: le but de voft:re in - 
tention , car il vaut mieux rapprendre pre- 
mièrement par imagination qu'àfes defpens. 
levous dis cncores qu'il vous faut trouucr 

vne 
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Vnechofe qui cft occulte, dclaquellc par va 
- grand art.fîcefe tire vne eau, ïaquelle fans 

v.oencejfansbru.t,difroutror,loirejrcf 
mesauffidouccmentôc naturellement que 
1 eau chaude diflbut & l.quefie la glace^S? 
vous aueztrouué cela vous a uez la chofe d= 
laquelle l'or a efté produ.c. & combTen nue 
les métaux 6c toutes les chofes du monde 
ayent leur origine d'icellc : .1 n'y a rien tou 
tesfo,squduyfoitfi amy quei'or , d'autant 
ileftiepluspurde toutes choies, & par 
a.nfi 16 conclus que fi vous ne voulez vous 
rendre fages par mes admonitions . vol 
niayez pour excufé.quine defir.que vous 

profiter..el.ayfa,afidelleméttantqu'.rra 
efteconcedc,&commevnhommedeb"n' 
neconfae^ce, fi vous demandez qui ie Cul 

gnojllez, & que vous foyez gens d'honneur 
vous vous taiferez . li vois n?me cognoiffez' 

cariamaisahome viuantie n'en decIareraJ 
plus qu..l eft porté par ceft efcript S/ 
croyez moy, que fi ie n'eftois de telle ^ond» -' 

i«onqu,,efuisien'auro,sriendepiusagrea. 
ble que la v.e fohtaire. ou de demeurer dan" 

yn tonneau comme vn autre Diogene< • car 

Je voy que tout ce qu'.i y a au mode o'cft qae 

E 
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vanité: la fraude 6c rauariccfonc en règne; 
touteschofes{evendent,5c enfin la malice 
a furmontc la vertu .ie voy deuant mes ye ux 
lafclicitédclaviefu5urc,decela ie meref- 
ioais,ienem»cfmerueilleplusdece que les 
Philofophes anciens après qu'ils auoicnt cc- 
fte excellente médecine , ne fe foucient 
point d'abréger leursiours ,laviefuturc eft 
deuant les y eux d'vn vray Philofophe, com- 
me la face dans vn miroir quand tu te regar- 
des,que fi Dieu te donne la fin defiree,tu m e 
croiras ôc ne te rcuelcras point au monde. 



S'enfuit laparaholcouSnigme Thilo/o^hh 
que^adioujlé de furplf(4. 

ILarriua vne fois que nauigeantdu Polc 
Ardique,au Pôle Antardique , ie fus iet- 
tcparlevouloirdeDieuaubord d'vne cer. 
taine grande Mer -.Et combien queieulfe 
coffnoiflance entière des aduenuës ôcpro- 
prietez de cetle Mer , toutesfois l'ignorois û 
en ces quartiers là on pouuoit trouuer ce 
petit poiffon nommé Echeneis: que tant de 
perfonnes , grandes ôc petites ont recherche 
mfquesauiour prefent auec tant de loUicK 



3?i • îf'^l' «P«'^='nt que le regarde cà & 
les Molofihes nageantes auec les Nym- 
phes ,ie me laiffe emporter au fommeil.fa. 
"guc que i eftois de mes labeurs précédents 
«cabbacu tant par la variété de mes cogita* 
tj^ons, que par le doux murmure de i'eau- 
t^ommcdoncie dormois ainfi doucement/ 
U ni arriue vne vifion merueilleufe , car ie 
VIS fortir de noftre Mer levieillardNeptu- 
Ped^vncapparenee vénérable . & armé de 
«onTridenti lequelapres vneamiablefalu. 
tation fne meine en vne Ifle tres aereabltf 
Ceftcbelleineeftoufituee du coSumÎ: 
dy,& tres-abondante de toutes chofes ne- 
«Maires pour lâ vie & pour les délices de 
I homme : Leschâmps Elifiens tant vantez 
f"Y"ffl^^^e font tien !^af4x.Tout le riua- 
ge de 1 Kle eftoitenuironncde Myrtes, de 
Cyprès , Si de Rofmarin.Les Prez herbus.ta. 
pillez de diuerfes couleurs refiouiiïoient la 
veuc de leur variété, & rempliffoientle nez 
d vne odeur très fuaue. Les collines eftoient 
pleines de Vignes, d'Oliuicrs, & de Cedrej, 
LesforeftsnVftoientque d'Orangers.Sc Ci- 
tronniers, les chemitis publicsfolirni/Ioienc 
d vnegr^cieufe ombre aui paflans , eftanS 
plantez de côfté & d'autre d'vjie inÏHm^ 

,fc.auners&Grenâdierïjentrctiirus& enlacez 

EiJ 
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par vn bel artifice, & pour le dire en vn mot^ 
tout ce qui fepeuc dire & defîrer au monde 
fetrouuoirlà. Or en nous promenant Ne- 
ptune me monftra dans cefte Ifledeux mi- 
nes d'or & d'acier, cachées fous vne roche; 
guercsloin de là, il me meine dans vn Pré, au 
milieu duquel eftoit vn lardin plein de mille 
beaux arbres diuersjôc dignes d'eftre regar- 
dez, & entre plufieursde ces arbres il m'en 
monftra fep t, chacun ayant Ion nom , & en - 
tre les feptren remarquaydeuxprincipaux 
èc plus emineiits que les autres,defqucls l'vn 
portoit le fruid tres-clair, & reluifant com- 
me le Soleil , ôc fes fueilles eftoient comme 
or,rautre portoitfon frui(5t plus blanc que 
lelys,6c fes fueilles eftoient commefinar- 
gent,& Neptune les nommoit iVn arbre So- 
laire,^ l'autre arbre Lunaire. Maisencpres 
que toutes chofes fe trouuafTent à fouhait 
dans cefte Ifle , vne chofe toutesfois y man- 
quoit,onnepouuoityauoirdereauqu*auec 
grande difficulté. Il y enauoitplufieurs qui 
vouloient y en faire conduire par canaux, 
d'autres qui en tiroient de diuerfes chofes, 
mais tout leur labeur eftoit en vaimcar en ce 
lieu là on n*cn pouuoit auoir , que fi on en 
aaoit,elle eftoit inutile & veneneufe,finon 
qu'elle fuft tirée des rayons du Soleil ôc de la 
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Lune , ce que peu de gens on t peu faire, que 
il quelques -vns ont eu la fortune propice en 
cecy, ils n'en n ont iamais peu tirer queles 
dix parties: car cefte eau eftoi t de telle façon 
admirable , qu'elle furpafîoit la neige en 
blancheur, &croy moyquei ay veuôctou- 
clie,cc que le dis,& en la contemplant ic me 
fuis bien efmerueillé. Cependant que cefte 
cotemplation occupe tous mes fens.ôc com- 
mence défia à me fatiguer, Neptune s'efua- 
nouit,&: m apparut en fa place vn grand 
homme,au front duquel eftoit efcrit le nom 
de Saturne.Celuy cy prenant le vafe puifa les 

dixpartiesdecefteeau,&incÔtinentilprint 
du fruid de larbre Solaire , & le mit dans ce. 
lté eau,& le vis ce fruia.'quife confumoit 
dans cefte eau corne la glace fe refout dans 
l eau chaude, & ie luy demanday , Seigneur, 
le voy icy vne chofe merueilleufe , cefte eau 
cft prefque de rien,& neantmoins ie voy que 
le fruid de ceft arbre fe refout fi doucement 
eniceIle,àquoy ferttoutcelafllme refpon' 
ditgracieufement:Ileftbien vray,mon fils, 
quec eft vne chofe efmerueillable , mais il 
faut qu'il foit ain fi. Car cefte eau eft l 'eau de 
TiequiapuifTancedemeliorer les fruits de 
ceft arbre, defaçon qu'il ne fera plus befoin 
d'en planter , ny anter : car ellepourra par fa 

iij 
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feule odeur rendre les autres fix arbres (èm« 
blables à (oy.En outre cède eau edâ ce fruiéb 
connue la femme à 1 homme ,car le fruid de 
ceft arbre ne peut fe pourrir ailleurs qu'en 
ceft eau. Et combien que le fruid foit vne 
chpfe precieufe &: admirable , toutesfois s*il 
k pourrit dans ceft eau, il s*engendre par ce- 
ftepucrcfadion la Salamandre perfeuerantc 
aureu , lç;fang de laquelle eft plus précieux 
que tous les threfors du monde . Ayant facul. 
te de rendre fertiles les fix arbres que tu vois, 
Prendre leurs fruits plus doux que le miel. 
Et ieluy demâday; Seigneur, commet fefaiéb 
cela ? le t*ay dit cy deuant ( me dit - il ) que les 
(miâs de l'arbre Solaire font vifs/ont doux, 
mars au lieu que maintenâtvnfeul peuteftre 
iaouléd'icçluy , après qu ils a cuit dans ccfte 
eau on en peut faouler mille. Et puis le luy ay 
demandé , faut-il faire cette cuiffbn à grand 
Éeu 6clong temps. Il merefpond , que cette 
eau auoit vn feu intrinrequc,lequel s'il eft ay- 
dé par vnecbale^r continuelle il brufle trois 
parties dç fon corps, & n»en demeurera quV.- 
ne fî petite partie , q u'a gran d* peine la pour^ 
roit-on imaginer. Mais enfommela cuiffon 
fe faid pari experte indnftrie du Maiftre,ôc 
ce par Terpace de fept mois premièrement, 
^puis dix : Maisccpendacapp^roiflentpluu' 



ENGENÉR.AL. 7^ 

ficurs chofes diuedes , & toufiours le cin- 
quantiefmc iour après le commencemenc 
plus ou moins. Et ie J'ay encores interrogé^ 
Seigneur ce frui^ peuc-il eftre cuit dâs quel- 
qucsautres eaux , ou bien ne luy adioufte- on 
rien? Il merefpond, il ny a que cefte feule eau 
quifoic vtileenroutcepays&en toute ceftc 
Ifle, nulieautre eau ne peut pénétrer les po- 
res de celle pomme, & fçaches qne larbre 
Solaire eft fortidecefteeau, laquelle eft tirée 
des rayons du Soleil & de la Lune, par la for- 
ce de noftre aymant. C'eft pourquoy ils ont 
enfemble vne Ci grande fympatie de corref- 
pondance , que fi on adiouftoit quelque cho- 
ie d*eftrange il ne pourroit faire ce qu'il faid 
dcfoy-melmc. 11 la faut donc laiflcr feule ôc 
neluy rienadioufter quecefte pomme. Car 
après la decoc'kion , c'eft vn fiuid éternelle 
immortel ayant vie & fang, parce que le fang 
faid que les autres arbres fteriles portent 
mefme fruiâ: & de mcfme nature que la 
pomme. le luy demaday en outre. Seigneur, 
cefte eau eft elle tout par tout , & fe peut elle 
tirer en autre façon > il me refpo^id , elle eft 
en tout lieu, &perfonnedu monde ne peut 
viure fans elle, Ellefetire par vn cfmtruell- 
lable moyen, mais celuy eft le meilleur qui 
fcfaidpar la force de noftre Acier, lequel fc 
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trouueauvenrred'Aries: Etie luy dis,àquoy 
fert cela?il refponcl,deuantfa decodion c'elt 
vn tres grand venin , maisapres vne cuiflbii 
coDuenable c'eft vne fouueraine médecine: 
Et alors il donne 19, grains de fang, defquels 
chaque grain te fournira hui£t cents foixan- 
te-quatre, dufruicl de l'arbre Solaire. leluy 
demanday. Ne fe peut-il pas meliorer plus 
t)utre ? Tefmoin refcriture Philofophique, 
dit-il, il peut eilre exalté premièrement iuf- 
quesàdix, puisiufqueàcent, à mille, voire 
iufquesàdixmille : l'infiftois, le vous prie, 
Seigneur , dites moy fi plufieurs cognoidcnc 
celle eau »&aellevn nom propre, llfeprmc 
àcrier , peu de gens Tont cogneuë, mais tous 
l'ont veuë,lavoyent,&:rayment. Elle a non 
feulement vn nom , mais plufieurs & diuers. 
Mais le vray nom propre qu'elle a,c'eft qu'el- 
le fe nomme l*<îau de noftre mer- L'eau de 
viequinemouillepointles mains. leluy de- 
manday encores. D'autres perfonnes que les 
Philofophes en vfent-ils à autres chofes? 
Toute créature , dit-il, en v(e, maisinuifible- 
ment. Naift-il quelque chofeenicelle , luy 
dis-je. D'icelle fe font toutes les cliofes du 
mo«de, medit-il,5cviuentenicelle,maisàla 
vérité dans elle il n'y a rien , finon quec'efl: 
vn^ chofe qui fei^cfleauec toutes les chofcs 
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f " n'o'jde.ic luy demanday.eft elle vtille /âs 
leff uid de ceft arbre? A cela il me dit, elleeft 
a la vente inutile en ceft œuure : car elle n'eft 
améliorée qu'auec le feul ^ruiddcceft arbre 
Solaire. Et alors le commcnçay à le prier, 
içigneur , ic vous prie, nommez-la moy fi 
clairement&,ouuertementque ien'en pui|. 
fe douter. Mais luy en efleuant fa voix., .1 cria 

fiforr,qa'ilm'erueilla,quifucoccaaôque le 
ne peus luy demander rien d'auantaee & il 
ne me voulut rien déclarer d'auantage • & 
moy auffi le ne t'en peux dire plus. Contente 
toy de ce que ie t>ay dit , car il n'cft pas poffi. 
ble de parler plus clairement. Et fi tu ne 
coniprcnscequeietaydit, ïamais tu n'en- 
tendras les liures des Pliilolophes. Apres le 
lubit&inefperc départ de Saturne, vn nou- 
ueaulommçil m'a lurpris, & derechef Ne- 
ptune m'apparut en forme vifible. Et mefe. 
jicitantde ceftheureufe rencontre dans les 
lardins des Hefperides me monftra vn Mi. 
roir dans lequel i'ay veu toutela Nature i 
defcouuert. Apres plufieurs difcoursde co- 
ite se d autre.ie le remerciay de fes bienfaits, 
de ce que par fon moyen ie fuis entré non 
leulement en ceft agréable lardm , mais l'av 
encores eu l'honneur de deuiferauec Satur- 
fic. ce que l'auois defiré il y a long temoj, 
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Maisd'âutant qu'il mcreftoit cncorcs qucU 
nues difficultezâ foudre & defquellcs ie n'a» 
uoispeueftre elclaircy à caufe de rioefperé 
départ dcSaturhe,ie Tay pné inftamment de 
moftercnceftedcfireeaccafion^lcfcrupule 
auquel i*eftois, Ecluy parlay enceftc façon: 
Seigneur, i*ay Iculesliures des Philofophes 
qui afferment vnanimement que toute gc- 
neratiô le faid par mafle &femeflc,ôc néant* 
moins félon le fonge quei*ay veu» Saturne ne 
mettoit dans noftre Mercure que le truid de 
Tarbre Solaire/eftime que comme Seigneur 
de la Mer , que vous fçauez bien cela , ie vous 
prie de m'en rcloudre. Il eft vray mon fils, 
dic-il,quetouccgeneration fe faid au mafle 
& femelle, mais à caufe de fa didradion des 
trois règnes de Nature, vn animal à quatre 
pied n'aift dVne façon & vn ver d'vne au- 
tre. Car encores que les vers ayent yeux, 
veuë.ouye , Scies autres fcns , toutesfois ils 
naiflent de pUtrefadion . & le lieu d*iceux ou 
la terre où ils fe pourriffent eft la femelle. 
Demcfme en Tœuure Philofophique.lame- 
redeceftechofteft cefteeau que nousauos 
tant de fois répétée , 6c tout ce qui naift di- 
celle , à la mode des vers , naift par putrcfa- 
aion. Ceft pourquoy les Philofophes ont 
çrcelePhoenix & la Salctnandre. Car s'il fc 
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faifoitpar la conception de deux chofes, ce 

ieroicvnechofefubietceàlamort,maisdau. 
ranc qu'il fe reuiuifie foy mefme Iccorpspre- 
inier eftant corrompu, il en reuflit vn autre 
incorruptible. Caria mort des chofes neft 
rien plus que la feparationducompofé. Ce 
qui faick en ce Phœnix, qui fe fepare luy.mef. 
niedefon corps corruptible. Puisieluyde- 
manday encore , Seigneur, y a- il en cefte œu- 
ure chofes diuerfes ou compofirion deplu- 
fieurs chofes? iln'y aquVnefcule& vnique 
.chofe,dit iijàlaquelleonn'adioufterien fi- 
Bon l'eau Philofophique, qui r^a eftc manifc- 
ftee en ton fonge, laquelle doit cftre dix fois 
autant pefant que le corps, & croy , mon Ris, 
fermement&conftamment que tout ce qui 
t'a eftc reuelé par fonge en cefte Ifle félon la 
coufturoedela région, n'eftre nullement 
longc , mais k pure vérité , laquelle ce pourra 
cftre defcouuerte par l'affiftance de Dieu, & 
l'expérience, vray maiftrefle de toutes cho- 
fes. Et comme ie voulois m'enquerir plusou- 
tre, après m'auoir dit adieu , il me laiffa fans 
refponfe Ôc refueillé dans la defiree région 
d*Eutopie. Et a toy auflî ( amy Lcdeur ; te 
foitaffcz dit. Adieu. 
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t/iu Leâeur Seneuole. 

•EferKjuefle point, ie te prie, amy Le- 
deur, qui cft l'autheur de ce petit trai. 
dé.Etmoyauflîquiiefois, il n*eft point de 
befoin que tu le fçaehcs, Croy feulement 
pour affcuré que l*Au theur de ce petit Opuf- 
culetientenfapoffeffion , & afaidia pierre 
des Philofophes. Et y ayant 'entre luy & moy 
vne fincere Ôc mutuelle bien-veillanccieTay 
prie de m'expliquer les trois principes , Mer- 
cure, Soulphre, U Sel,6c s'il faut chercher la- 
dite pierre des Philofophes en ceux que 
nous voyons 6c qui font communs, ou s'il y 
en a d*autres,qu'il me declarafl: cela en paro- 
les tres.claires, &vn ftile non broiiillé. Ce 
quem'ayant efté par luy promis , 6c que i*eus 
tranfcrit ce prefent traidc à la defrobee ,ic 
me fuis pcrluadé que le faifant imprimer, 
bienquecontrelegrédel'Autheur , quieft 
du tout hors d'ambition, les vrays amateurs 
delà Philofophie m en fçauroient bon gré, 
car ie m'affeure q ue l'ayant leu , ils fe donne- 
ront mieux garde des impofteurs , 6c feront 
moins de perte de temps , d'argent , d'hon- 
neur, 6c de bonne renommée. Qojc fi i'apper- 
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çoy que les gens de bien & vrays Philofo- 
phes( car icdetefte vn tas de vulgaires AI- 
chymiftes) mefçachent bon gré de ma bon- 
ne volonté , le tafcheray de tirer de l'Au- 
theur les autres deux principes & plufieurs 

autes chofes. Cependant iouy s de celuv- 
cyj Adieu. ' ■ 

FIN. 



Dialogue Je Mercure^ de t Mchjmijte^ 
&deT{a:fire, 

JL aduinr en vn certain tcps que plufieurs 
•^Alchymiftcs firent vnc affemblec , po'ur 
confultcr & refoudre enfemblément com- 
nieilspourroient fairela pierre Philofopha- 
ic, & la préparer comme il faut, & ordonne, 
rent entre-eux quVn chacun dift fon opi. 
mon par ordre,&fi:loncequi luy en femblc- 
roit. Or eft il que ce concert 6c affembleefe 
titau milieu d'vn beau Pré, à Ciel ouuert & 
en vn lour beau, 6c ferein. Eftans donc iâ af- 
lemblez,plufieurs d'entre eux furent d'ad 
uis que le Mercure eftoida première matic 
re de la pierreries autres difoient que c'cftok 
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le Soulphrc,& les autres autre ctiofe.Neant^ 
moinsecux quiopinoient pour le Mercure 
cftoitlaplus forte ^Scemportoit prefque lè 
deffus. ôcfefotidoientfurledire des Philo- 
fophcs,qui crient incc(tammet , noftre Mer- 
cure^ noftre Mercure, dounans occafion de 
Gfoire qu*ils le tiennent pour la première 
matière de la pierre. Comme donc ilsalcer- 
quoientainfienfemblementjfetrauaillansà 
faire croire chacun Ton opinion eftrela meil- 
leuresôcattendansauec de{ir,ioye& impa- 
tience,la conclufion de leurs difcours, il s*ef- 
leua vue grande tenipcfte,auec orages, gref- 
Ies,& vents efpouuantâblesjôcextraordmai- 
re$,qui feparcrent eefte belle Congregatiotl 
renuoyant les vns & les autres en diuerfes 
Prouinces,fans auoir faid aucune refolution 
par enfeble. Vn chacun donc d'iceux eftant 
chez foy, a recommence Tes labeurs comme 
ilsauoientaccouftumc, cherchant la pierre 
des Philofophes,qui en vne chofe,qui en vne 
autre, ce qui fe continué encores iufques au- 

iourd*huy fans cefle & fans repos» Or vn di- 
ceuxPhilofophesjquis^cftoittrouuc en ee- 
fte compagnie,fe rcffbuuenant que plufieurs 
notables perronnesd*icclle,eftoient d'opu 
nion qu'il falloi t chercher la pierre des Phi- 
loiophesauMercurCjditçnfoy mcfme cû^ 
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cofcs qu'il n'y aie eu rien d'arreftc& de con- 
clu en nosdifcours,& qu'on n'aye fait aucu- 
ne GoncIufion,fi eft-cc que le trauailleray fur 
le Mercure, quoy qu'on en dife , & quand 
i'auray faid cefte benoifte pierre , alors la 
conclufion fera faidc, car ie vousaduerns 
que c'eftoic vn homme qui parloit coufiours 
auec foy.mefme comme font les Alchymi- 
ftes. Il commença doncàlire les liurcs des 
PhiIofophes,& encre-autres il tomba fur la 
leauredVnliure d'Alain, qui traide du 
Mercure, & par la ledure de ce beau liurc, 
ce MonCeurlePhilofophe deuint Alchimi. 
ftejmais Alchymifte fans c6clufion.Il prend 
donc le Mercure, &fe met à trauailler def- 
lus,Pour le faire court,il le met dans vn vaif- 
fcau.&lefcu dcflbus , le Mercure comme 
il a accouftumc s»enuole , & fe refont en 
air. Mon pauure Alchymifte , qui igoo- 
roit la Nature du Mercure,commence à bat- 
trefafemme, bien & beau ,luy reprochant 
qu elleluyauoit defrobé fon Mercure, car 
perfonne, ce difoit il, ne pouuoit eftre entré 
la ded ans qu'elle feule. Cefte pauure femme 
innocente, ne peut faire autre chofe que 
s'cxcufcren pleurant, puisluy dit tout bas 

cntrefesdents, Que Diableferascu décela, 
oit pauure badin , de la merde ? 



SO î) E L A N A T V R E 

Mon A Ichymifte prend derechef du Mcf- 
cure,6c le me c dans vn vailleau, & de crainte 
quelafemmenele luy derobaft, il le gar^ 
doicliiy-mefmeimaislc Mercure à Ion ac- 
couftunice s*enuole auflî bien cefte fois 
corne rautre.MaisrAichymifte en lieu d*e* 
ftrefafché de la fuitce de Ion Mercure, s*ea 
refiouyt 2;randemenc, pource qu'il le reflbu- 
uint qu'il auoitleu que la première mature 
de ia pierre deuoiteftrcvaSatile. Et partant 
il fe perfuada, & creut entièrement , que de- 
formaisilnepouuoit plus faillir, tant quil 
trauailleroit fur cefte matière , & deflors il 
commença à traitter hardyment le Mercure 
apprint â le fublimer , apprint aie calciner 
d'admirable façon , tantoft par les Sels , tan- 
toftparleSoulphre, puislc mefloit tantoft 
anec les métaux, tantoft auec des minierej, 
puis auec du fang, puis auec des cheueux, 
puisle maccroitauec les eaux forts,auec des 
ius d'herbes , auec de Tyrine^auec du vinai- 
gre, mais le pauurc bon -homme n apeu rien 
trouuer qui reiifficàfon intention ,ny qui le 
contentaft,encores qu'il n*euftrien laiflcen 
toutle monde auec quoy il n*euft cffayé de 
coaguler,^ fixer ce beau Mercure. Voyant 
donc qu iln'auoit rien faid^&qu'il ne pou* 
woit rien faire, réduit prefque au defefpoir il 

com« 
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fcommença â fonger , & le reffouuinc d'aùoir 
leudansles Aucheursque la mariere eftoic 
de fivil pnx qu-clle fe trouuoic dans les fa. 
hiiers.&danslcsrecraics ,fi bieoqB'ilrecom. 

mençaàtraïuiller déplus belle, Imeflerce 
pauure Mercure, auec toutes forteJ de fîen 
tes tant humaines que d'autres animaux 
tantoft feparément . tantoft toutes enfem! 
ble En fin âpres auoir bien peiné, fué, & tra- 
caiie.apresauoir bientourmenté le Mercu 
rc, &s'éftrebieri tourmenté foy'-mefme iî 
S'endormit pleins de diuers penfeL^s, & aç . 
te de diuerfes cogitations. Or en fonecilluv 
apparut vne vifion. c'eft qu'il arriua versÏÏ 
va bon vieillard, qui le falua . & luy dit fam7 
l.erement Mon amy dequoy vous con rû" 
ftezvous.-'Auquelil refpondic. Monfieur' ic 
vou^rois volontiers faire la pierre Philofo. 
phale. Le vieillard luy réplique , ouy mon 
amy voyia vn bonfouhaïc, mais^e nXas 
D^Sr^H'^pTr^T'^ vouiez vous faire lâ 

Ecur"^^ï''^?P''"- ^'"'^f'y'^'fl'- Aueclô 
M.rcure Monfîeur. Ze yUUlard Maisauec 

ques quel Mercure. L'.lchym. Ha * Mou^ëS^* 

pourquoy me demande'. . vou,, auecoues 

q uel Mercure, car il n'y en a quvn . W H 

re m7 .^l» n'y a qu'vn Mercu- 

re, maisdiuerfiheparlcs diuers lieuxoii ilfc 

F 
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trouuc,& toufioursvne partie plus pure que 
l»âutrc. L'A/cb. OMonfieur, iefçay trcs-biea 
comme il le faut purger , & nettoyer , auec le 
Tel & le vinaigre, auec le nitrc , & le vitriol. 
levifilL Et moy ie vous dis & vous déclare 
iDonbooamy, queceftepurgation ne vaut 
rico, & n*eft point la vraye , & que ce Mercu- 
re là ne vaut rien, & n*cft point le vray . Vray- 
nient les hommes fages &; vrays Philofo- 
phes ont bien vn autre Mercure , & vn au- 
tre purgatioo , 6l après auoir dit cela , il s'ef- 
uanoiiit, & n*apparut plus. Mon pauure Al- 
chyraifte refueillé qu'il fut , ayant perdu 
fonrongc,ôcfonfommeil, feprintà penfer 
profondement quelle pouuoit eftre ctile 
vifion ,6c quel pouuoit ertre ce Mercure des 
Pliilorophes, mais il ne peut rien excogiter, 
que ce Mercure vulgaire ; & difoit en foy 
mefme ; O mon Dieu , fi i^cuffe peu parler 
plus long temps auec ce bon vieillard , fans 
doute i'cuffc defcouucrt quelque chofe. Il 
recommença donc encores fes labeurs, ie dis 
fes fales labeurs , broiiillant toufiours fon 
Mercure auec de la merde, tantoft de la fien- 
nepropre,tantoftd'enfans ou d'autres ani- 
maux , & nemanquoit point de venir tous 
lesiours vne fois au lieu où il auoit veu cefte 
vifion, pour effayer s'il pourroïc point cnco. 



T«parlerauec fon vieillard , &Ià quelque^ 

« yeux en l'acrendanc, ma.s commele vTa ! 
J^rd ne venoit point, il eft.ma qu',1 cuft peur 
& qu il necreuft pas qu'il dorm.ft . & com- 
mença a lurer.Monfieur , Monfieurle Vieil- 
lard n ayezpointdepeur.mafoy ledors re- 
gardez pluitaftâ mes yeux . /vous ne me 
voulez croire, vo.ia-f.1 pas vn fage p" S 
nage En fin ce m.ferable Alchy.^.ft? «S 
tant de labeurs,& la perte Se confommatS 
jctous biens, s'enailoitpentàpetitper- 
#elL"rTrK"'"'''?'"S"nrtoufioursâfo.| 

can£ ' k *5r" cntre-autres, â 
caufe de cefte grandeôc forte imagination il 

tofme^en la forme de ce Vieillard , qui luv 

perdez point courage , vo!tre Mercure eft 
bon,& voflre matière auffi eft bonne, mais fi 
ce mefchantne vous veut obeyr, coniurez 
le.C^ioy, vouseftonnez.vousde cela } He. 
n a-t on pas accouftumé de coniurer les fer- 
pens pourquoy ne coniurera-on pas au/B 
b.enle Mercure? Etayâtdiccela.lefaDtofmc 
s en voulut aller, mais lAlçhymiilcpenfant 
larrefter s'efcria fi fort . Ha i Monheurat- 
tedez.qu il s cfueiUa foy mefme Se pcrdicpar 

Fij 
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ce moyen & Ton fonge , & (on efpcrance, 
oeantmoins il fiK bien conlolé de Taduertif- 
fementqueluy auoic donné le fmcofme. Il 
prend donc vn vaiffeau plein de M ercure , ôc 
commence à le conjurer de terrible façon, 
comme luy auoic enfeigné le fantofme en 
fonrommeil,& le reflouuenâcqu'illuy auoic 
ditqu*on con juroit bien les Serpes ,il s*ima- 
gina qu'il le falloir conjurer touc demefme 
que les Serpens. Qu ainfi ne loir, difoit-il, ne 
peint- on pas le Mercure auec des ferpens 
entortillez en vne verge. Il prend donc (on 
vaiffeau plein de Mercure, & commence^ 
dire,Vx. Vx. Os.Tas,Ôcc.Etlàoùla conju- 
ration porte le nom de ferpent, il y mettoic 
celuy de Mercure.difant; Ettu MeYCurinequif- 
fmaheftla, &c. c'eftà dire, ÔCtoy Mercure, 
merchantebefte,&c. Aufquelles paroles le 
Mercure fe print à rire , & parlerjdifanr, Ve- 
nez ça, MonfieurrAlchymifte,qu'eft:-ce que 

vous me voulez. 

Mafoy "VOUS due:i:^gYdnd tort 
De m y tourmenter fi fort, 
VAch. Ho, ho , melchant coquin, que 
tu es, eu m'appelles à cefte heure Monfieur, 
quâd ie te touche iufques au vif, ie t'ay donc 
trouué vne bride, atcen,atten vn peu, par 
dieu ie te feray bien chanter vne autre chan- 
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fon.Et ainiîil commença, à parler plus har- 
diment au Mercure , & comme tout furibod 
& en colère , il J uy die » viença , ie te conjure 
par le Dieu viuan t . es-tu pas le Mercure des 
Philorophes.?Le Mercure tout tremblât, luy 
refpond, ouyMonfieur ,ie fuis le Mercure 
des Philolophcs. r^lck pourquoy donc, 
mefchant garnement que tu es,pourquoy ne 
m'as, tu pas voulu obeïr , & pourquoy ne 
t'ay-iepas peu fixer ? LeMerc. Ha» mon très 
magnifique & honoré Seigneur , pardonnez 
amoypauuremiferabic, c'eftqueie ne fça. 
uois pas que vous fuflîez fi grand Philofo- 

Ehe.JL'^/cfe. Pendart,&nclepouuois-tupas 
ien fentir,& comprendre par mes labeurs 
infinis , & par mes procédures qui eftoien tfî 
Philofopâiques. Le Mcrc. Cela cft vray.Mon. 
Jeigneur, mais ie me voulois toufiours ca- 
cher,&fuir vos lies,maisie voy bien pauure 
miferable, que ie luis, qu'il m'eft impofTiblc 
deuiterqueieneparoifTe en la prefence de 
mon trcf- magnifique & honoré Seigneur, 
^Ichy. Ha i Monfieur legalant, tu as donc 
trouué vn Philofophe à cefte heure. Le Merc, 
Ouy ,Monreigneur, ie voy bien voiremenr, 
«âmes defpens, que voftrc excellence eft 
vn tres.grand Philofophe. Mon Alchymifte 
donc fe refiouy ffanç en fon cccur , cômence 

• • • 



H Dblakatvrê 
à dire en foy.nielme , pardicu l'ay trouué 
ce que iecherchois. Puis fe recoarnant vers 
le Mercure, il commença à luy dire ci*vnc 
VOIX terrible, i^a^àttaiftre me feras- tu donc 
obey flani à celte fois ? Regarde bien à ce que 
tu as à faire , cat autrement le te. Le Merc. 
Monfeigneurievousobeyray tres-volonciers 
fi le peux, car certes ieiuis défia fort débile. 
Z!^lc, CommentjCoquin ,tu t'exculesdcfia l 
Le JUierc. N on fais dea , Monfieur , ie ne m'ex- 
cufdi pas,mais ie languis. Z'A/c/j.Qu,'eft-ce qui 
te fait mablfiWfyc.L'AlcbymiIie me fait mal. 
t*Âkh, Et quoy traidre vilain, tu te mocqucS 
encores dcmoyfLe A/erc.Ha\Monfeigncur, 
i, Dieu ne plaife queic me mocquede vous, 
le parle de l'Alchy mifte , 6c non pas de vous, 
vous ^(ies trop grand Philofophe. L*Alch. 
Bien,bien,tuasrai(on ,ccla eftvray. Mais 
viençâ dy moy que t*a il fait ceft Alchy mifte, 
teMerc Ha! Monfieur il m'afaid mille maux, 
car il m*a mçflé & brouille aucc tout plein de 
çhofcs qui me font contraires , ce qui m*em- 
pefchedepouuoir monftrer mes forces , car 
il m*a tant tourmenté que ie fuisprefquerc- 
duit à la mort L*Alch. Tu mérites tous ces 
pnaux, & encore de plus grands, pourquoy 
n'es.tu obcyffànr.ui^frc. Moy^Monfeigneur, 
lamais ie ne fus defobeyflant à vn Philo- 
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fophe, quel qu'il ayt eftc, mais que fert ce- 
la, il fauc confefler la vérité, mon naturel 
cft tel^ queiememocquevoiôtiers des fols. 
VAlch. Et quelle opinion as tu de moy. 
Le Merc. Devous , Monleigneur, vouseftcs 
vn grand perlonnage, tres.grand Philofo- 
phe, furpadant en dodrine ôc fapience, voire 
melme Hermès. VAlcb, Certainement cela 
eftvray, iefuishommedocle-, maisieneme 
veux pas louermoy-mefmc, mais ma femme 
me l'a bien dit ainfi,que i'eftois vn fort docle 
Philofophe , elle a cogneu cela de moy , cefte 
bonne fem me. Le Merc. le le croy bien Mon- 
fieur, car tels doiuent eftre les vrais Philo, 
fophes ,qa*ilsdeuiennent infenfezàforce de 
fagelfe , de prudence, & de labeur l'a/c/j. Lâ, 
là,ce n'eft pas tout,dy moy vn peu, que feray. 
je de toy, cornent en pourray- je faire la pierre 
des Philofophes; Le Mfrc. Auflivray Monfei- 
gneur, icnen fçay rien. Vous eftes Philoso- 
phe, vous le deuezfçauoir, pour moy iene 
fuis que pauure feruiteur des Philofophes, 
ils font tout ce qu'il leur plaifl: faire de moy, 
& ie leur obey en ce que le peux. L\[ch. 
Tout cclacft bel 6c bon, mais tu me dois dire 
comment ie dois procéder pour faire de roy 
la pierre des Philofophes. Le Merc. Monfei- 
gneur, ie ne vous peux dire autre chofe, fi 
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vousiefçauez, VOUS JafcrcZjfi VOUS ne le/ça- 
uez,vo9 ne tercziieuivoila tout ceque vous 
aurez demoy.Z*^/c/;.Comment,pauure ma- 
iotrUjtu paries auec moy , comme auec vn 
iimple homme. Peut-eftre ignores tu que 
i'ay trauaillé chez les gr âds Princes, & qu*ils 
m ont eu en eftmic d'vn fort grand Philofo- 
phe. Le Merc, Ie,le croy facilement Monfci- 
gneur,car le fçay bien que ie fuis encores 
tout fouillé, 5c tout enipuanty jparlesmef* 
langes de vos beaux labeurs.X*^/c/?.Dy moy 
doncfi tu es le Mercure des Philofophes.' 
Le Mer c. Pour moy, ie fçay bien que le fuis 
iyiercure,majsfî lefuis celuy des Philofohes, 
c'eflâ vousàlelçauoir. L'yilch.Dy moy feu- 
lement fîtues le vray Mercure, ou s'il yen 
a vn autre,ôc ainfî il s'cfuaDoiiit, Mon pauure 
Alchymiftebisn dolcnt,cômenceaparler&: 
crier, mais perfonne ne luy refpond ,& puis 
penfantenfoy mcfme , certainement ie co- 
gncis àcefteheure que ie fuis fort homme 
de bien , puis que le Mercure â parlé auec 
moy,certes il m'ayme. Il recommence donc 
derechefatrauaiiicr diligemment', ficdefu". 
blimer le Mercure ôc dele diftiller , delecal- 
çiner,de le turbifcr,de le precipicer^ôcdifTou- 
dre de façons admirables , 6c auec eaux di. 
\ierfes, mais comnie deu^inc en vain ii s*eft 
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efForcc&n afaic autre chofe que oonfom- 
nier (on temps.ôc fon bien. £t partâc il com^ 
nienç^à maudire le Mercure, & blalphemer 
conrre la nature de ce qu'elle l'auoitcrce 
Mais la Nature oyant ces blafphemes eiiê 
QppeIialeMercureàfoy,6cluy dit qu'as-tu 
tau à cd\ homme qu'il te .maudit & blaf- 
phemc concre moyrquenefais-tuce queiu 
dois. Mais le Mercure s*excu(a fort modcfte- 
ment, de la Nature luy commanda d eftre 
fort obcïllant aux enfans de la fcience,qui le 
recherchenticcque le Mercure luy promit 
taire,6c dit,Mere Nature,qui eft ce qui pour- 
ra contenter les fols ? La Nature fe louirianc 
s en alla , & le Mercure qui cftoit en colère 
contrerAlchymiftcs'enallaaulfi. 

Quelques iours après il tomba en refprit 
deMoofieur l'Alchimifte qu'il auoit oublié 
quelque cbofe, il reprend donc cncores ce 
pauure Mercure A le mefle auec delà merde 
de pourceau. Mais le Mercure fafchc de ce 
qu'il auoit eftc accufé mal a propos deuanc 
la Mcre Na ture,fe print à crier, & d »t , viençâ 
niailtre fol^que veux-tu auoir de moy, pour- 
quoym'as.tuaccufe? xU/cA. Es-tu celuy^Ià 
que le defire tant de voir ? le Merc. Ouy, ie le 
luis , mais ie te dis que les aueugles ne me 
pcuuçntvoir.r^/cfc.Ic.ne fuis poini aueu^ 
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gle,mo«jr.LeMfKC. Si es en vérité, & grande^ 
inentaueugicjcarcune tcvois pas toy mef- 
mc , à grand* peine me pourrois-tu voir* 
VAlck Voy,voy,depuis quand es-tu deuenu 
fi fuberbcfic parle auec coy,le plus modefte- 
ment qu'il m'efl: poffible,& tu me mefprifes. 
Peut-eftre nefçais-tupas que i*ay trauaillé 
auecies grads princes,& qu'ils m*ont en opi- 
nion d*eftre pbilofophe. Le uerc, Ceft à la 
Cour des grands princes, que courent ordi- 
nairement les tols , car là ils font honorez, 
& en eftimepar deffus tous autres , tu as 
doncauflîeftéàlaCour ? VAlch, Ha • fans 
doute tu es vn diable, &non pas Mercure, 
puis que tu veux parler comme ccla,auee les 
philofophcs, voyla comme tum'astrompé 
cydeuant. LetAerc» Mais dy moy ,parta foy 
cognois tu les philofophcs? L*A/cfc.Deman- 
des- tu il ie cognois les philofophes, ie fuis 
moy- mefmc philofophe. Lt Merc Ha, ha,ha, 
voicy vn philofophe que nous auons de 
nouueau ,& bien, bien, Monfieurle philofo- 
phe, dittes moy donc , que cherchez vous, 
que vouleZ'Vousauoir , que defirez vous de 
faire? VAlch. Belle demande ,ie veux faire la, 
pierre des philofophes. Le Mfrc. Mais auec 
quelle matière veux. tu faire la pierre des 
çhilof.L'A/cMuec quelle matière , auec na-* 
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ftrc Mercure, u uerc. Garde coy bien de dire 
commecela, car il tu parlesainfi , ic tn'enfui- 
ray , car ic ncfùis pab voftre. VAlch, Opar- 
djeu, tu nt peux cUre autre chofequ'vn dia- 
ble qui me veut (eduire. LeMerc, Lcrtainc- 
ïricnr,mon Philofophe, c'efl toyquim*cspi« 
requ*vndiablc,& nonpasmoy , cartum as 
traiclc trcf' mek hanitment , ÔC d'vne maniè- 
re diabolique. VAlch. Oqu*eft-ceque l'en- 
tens, certes c'eft l'a vndempn.carie n'ay rien 
fait, que félon les elcrits des Philolophes , 
fiicfuis très bon Operateur, Le uerc. Vray- 
irenr.ouy ,iu es vn bon Operateur, car tu fais 
plus que iii ne f<çais, & quetune lisdansles 
liures. Car les Philpfpphes diienttousvna- 
nimcment qu*il faut méfier les Natures auec 
les Natures,& hors la^ature ils ne comman- 
dent rien. Et çoy au contraire tu m'as mcflé 
auec toutes les choft les plus fordides ,puan. 
tes, & infedcs, qui foyentau monde , ne crai- 
gnantpointde;te fouiller auec toutes fortes 
deficntes, pourueu que tu me tourmentaf- 
fes. L*Alch, Tu as menty,ie ne fais rien hors de 
la Nature , mais ie feme la femcce en fa terre, 
comme difent les Philofophes. i^M^rcOuy, 
vraymcr , tu es vn beau femeur , tu me femes 
dans de la merde, ôc Ictepsdelamoiffbn ve- 
«u, iem'enuole, &toy tunemoiflbnnes que 
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de lâ merde. L*^lch. Mais les Philofophes 
ont cfcritneantmoins qu'il falloït chercher 
leur matière dans les fumiers , ÔC dans les re- 
traids. ZeMerc, Ce qu'ils ont e(crit,eftvray, 
& tu leprensàla lettre, ne regardant que les 
fyllabes , fans te foncier de leur intention. 
l'a/c. le commence à comprendre qu'il 
peut eftre que tu es Mercuifc , mais tu ne me 
veux pas obcyr, 6c alors recommença aie 
côiurer de rechef,difant,Vx.Vx,0$.tas,&c. 
Mais le Mercf urc luy refpondit en riant , & fe 
mocquant dçluy. Tu as beau dire Vx. Vx. 
tuneprofitesderien,monamy, tu ne gai- 
gnesrien. -C^lch, Cen'eftpaslansoccafion 
qu'on dit de toy, que tu es admirable, que tu 
esinconftant & volatil. letevasdonnerla 
refolutipn làdeflus. lefuiscôftanta vn Ope- 
rateur , & artift confiant , ie fuis fix à vn ef- 
prit fixe. Mais toy fiâtes femblableseftes de 
vrayes girquetes, vagabondant d»vnechofe 
en vne autre, d'vne matière en vne autre, 
L*^alch.Dy moy donc fi tu es leMercure du- 
quel les Philofophes ont efcrit , Se afleuré 
qu'il eftoit le principe de toutes chofes, auec 
lefoulphre&lefeUou bien s'il en faut cher- 
cher vn autre. Le hAerc» Certainemer, le frui 61 
ne tombe pas loin de fon arbre, mais ie ne 
cherche point ma gloire. E/coutc moy bieni^ 
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iefuislc mefmc quei'ay eftc , mais mes an- 
nées font diuerfes. Des le commencement 
i'ay eftcieune,auflî long temps comme i ay 
efté fcul , maintenant ie commence à eftrc 
vieil, & fi fuis le mefme que i*ay efté. l a/c^. 
Ha , ha, tu me plais à celte heure, de dire que 
tu cômences à vieillir,car i ay toulîours cher» 
ché le Mercure qui fut le plus meur le 
plusfixe,afindemepouuoirplus facilement 
accorder auec luy. uMerc. En vericé, mon 
bon amy, c'eft en vain que tu me recherchas, 
& vifites en ma vieillefle , puis que tu ne m as 
pascogncuenmaieuneffc. Vklch. Qu efl: ce 
que tu dis,que ie ne t*ay pas cogneu en ta ieu. 
neffc?Et ie n'ay celléde te manier en tanc 
de diuerfes façons , corne toy me/mele con- 
fefles j & affeure toy que ie ne fuis pas enco- 
tes las , ôc que ie ce feray pis que ie n'ay fait 
iufques a ce que i'aye accompfy Tœuure des 
Philofophes. LeMerc. O mifcrable queie fuis 
que feray-je , ce fol icy me méfiera peut-eftre 
auec de la merde encore , Tapprehenfion feu- 
le m'en tourmente défia. Hé / Monfieur le 
Philofophe ,ie te prie au moins d*vne ctofe 
nememeflepas auec de la merde depourl 
ceau, autrement me voyia perdu , car cefte 
puanteur la mecontrainc à changer ma for- 
.me. Et que diable veux-tu que ie face d'auafli» 
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tagc^ne fuis- je pas affez tourm6'tc?ne 

aucc tout ce que 



je pas?ne me meflay-iep 
tuveux.nefuis je pas fublimé , ne luis je pas 
précipité, ne fuis le pas Turbith, ne fuis je 
pasAmaIgame,quandiltc plaift, ne fuis ie 
pas en fin tout ce que tu veux > que demâdes 
tu d*auantage de moy? Mon corps eft de teU 
le façon,craché, lbûiUé,& flagellc,quemef- 
roevne pierre auroit pitié de moy,tu tires de 
moy dulaiâ: ,tutiresde moy delà chair, tu 
tires de moy du iâg.tu tires de moy du beur- 
re,de rhmie, de l'eau, 6c bref que ne tires- tu 
pomt de moy ? ôclequel eft-ce de tous les 
métaux, nyde tous les minéraux, dygros 
butor , qui puifle faire ce que ic fais moy 
feul? Etil n*y a point de mifericorde auee 
moy. Oquellepitic î l'a/c/?. Vrayement,tu 
m*encontesbien,toutcelane te nuit point 
car tu csmefchant,6c quelque forme que 
tu prennes en apparence ; ce n*eft que pour 
nous tromper 3 car tu retournes toufiours 
en ta premiereforme.L? MercTa es vti mau- 
uaishommcde dire cela, car iefay toutcc 
quetuveux. Situ veux que ie fois corps, ie 
le fuis, fi tu veux que ie fois poudre,ie la fuis, 
le ne (çav en quelle façon m*humilier d'a- 
uantage. que dcd -uenirpofidre, 6c ombre, 
pourt'obeyr, V^lck Dy moy donc quel tu 
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es en ton centre, &iene ce tourmeîeray plus. 
Le iderc, le voy bien, que le feray concrauic de 
parler fondamentalement auec coy. Si tu 
veux , lu me peux entendre , & comprendre 
mes paroles , efcouieles donc. Tu vois ma 
forme a Textcrieur, tu n as que faire de cela. 
Mais quant à ce que tu m'interroges de moiî 
centre, le te veux refpondre cathegorique- 
ment. Mon centre cft le cœur très fixe de 
toutes les chofes, immortel , & pénétrant, en 
iceluy eft le repos de mon Seigneur. Mais 
moy, ic fuis la voy e\ le precurfeur , le pèlerin 
le domeftique, le fidelleà mes compagnons, 
qui ne laiffc point ceux qui m'accompagner, 
jnaisie demeure auec eux, & péris auec eux 
le fuis vn corps immortel , & fi ic meurs 
quand on me tue, mais ierefl'urcite au luge- 
ment par deuant vn luge fage, & difcret. 
L Alch. Tu es donc la pierre de Philofophes. 
Leuerc Ma mere eft telle. D'icelJe naift ar- 
tificiellement vnie ne fçay quoy, mais mon 
trere qui habite dans la forterefl^e , a en foa 
vouloir , tout ce que veut le Philofophe. 
VAlch. Mais dy moyes.tu vieil. Leuerc. Ma 
mere m a engendré,mais ie fuis plus vieil que 
ma mere.L'A/c/;. Qui diables tepourroit en- 
tendre ? Tu ne refpons iamais à propos, ta 
me contes toufic^urs des paraboigs. Dy' moy 
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en vn mot, Ci eu es lafôiaine, de laquelle Ber- 
nard ComceTreuifam acfcrit fifolemnelle- 
meoc. Le Merc, le rte fuis point fontaine,mais 
ie iuis eau, c'eft la fontaine qui m*enuironne. 
Z'^lch. L'or fediffbut il en toy,puisquetù ei 
eau ? Le Merc, Tayme tout ce qui eft auec 
moy,commeraonamy , Ôctoutce qui naift 
auec moy, ie luy donne nourriture, & tout 
ce qui eft nud , ie le couure de mes aifles. 
L'Aich. levoy bienqu*il nya pas moyen de 
parler auec toy,ie te demande vne chofe.tu 
me refpons d'vne autre. Si tu ne me veux 
mieux refpondre que cela, iere vay encores 
fangler mieux que deuanr. Le Merc. Hci mon 
bon Monfieur/foyez moy pitoyable, ie te 
diray librement ce que ie fcay. VMch. Dy 
moy donc, fi tu crains le feu ? Le Merc. Si ie 
crains le feu , ie fuis feu moy mef-mc. V^lch, 
Pourquoy t*enfuis-tu donc du (t\i}Le Merc, 
Cen*cftpas que ie m'enfuie, mais mon ef- 
prit,&i*efpntdu feu s*entr*ayment ^ tant 
qu'ils peuuéc Tvn accopagne l'autre. VMch, 
Et où t'en vas tu , quand tu montes auec le 
feu ? Le Merc. Ne fçais-tu pas qii'vn pèlerin 
tend toufiours du cofté de Ton païs,&: quand 
il eft: arri ué d'oii il eft forty,il fe repofc , & re- 
tourne toufiours piusfageî, qu'il n'eftoit» 
i-'A/c/j.Etquoy ? retourne- tuf doc quelques- 
fois? 
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fois i U Merc le retourne voiremcnt mai! 

feu de mon cœur, celuy.bicûeno.ffra nw! 
feu ( c-eftâ d,re vne dcUe cSÀ^ TJ' 
vraye vunde,& tant plus loncr tZ2 V r ^ 
de mon cœur mange de feu u„TS 

deuient-il.duquelfamortX^istS 
yiedetoutes Jcschofesquifonta, ' ? 

M fuis. L'A/c/,. Es-tU CrïldTr ^"n 

i*exempledemoy.mSfd,mSm7 
gouttelettes ieme refTemble eTv„ & d' 
icmerefous en mille & m.lle 
comme tu vois mon corps deuanr r. ''' 
f eu rçais ioiier auec moy*^^ tu me Lu' d ""' 
fer en toutaufant de parties auTr.^l 7'" 
derecliefie ferav vn 0. 1 voudras 

n^onefpritmtr „yq"ue?u eft^"'' '''' 
-on centre lequeTtÔ'tJfiô ?s Tn T" -^ 
Pameen produit plufieurs m lllr7> V^"/!' 
Eccommentdoncfaur ilh.^ j ^ 
pour te rendre te que c fa ""^'T^"^ 
feu en mon interienr l. J n ^"'s 
&Iefeueftiï^a V ê & I ^'"/"^T^ ^'^-n^e. 
carfa„sl47e,ïs?fl!"! f 'air 
fortquel'air c'ellr! P'"s 

pos,«j air cru ne mepeut coaguler riy 



5)8 Dê l a natvrb 

refl:raindrc,adioufte l'air auec l'air, afin qu*il 
foyent vn,& qu'ils ayent poids , conioints-le 
auec le feu chiud^ôc le donne au temps pour 
le garder. L'a/c/?. Qu*arriucra-il après tout 
cela ? Le Merc, Le fuperflus s^oftera , & le reftc 
tu le brufleras auec le feu , & le mettras dans 
Teau ,6c puis le cuiras , 6c eftant cuit tu le 
donneras hardiment en médecine aux ma- 
lades.L'A/c/?. Tout cela 6c rien ceft tout vn, 
tunerefponspointàmes queftions, ie vois 
bien que tu ne veux feulement que me trom- 
per auec tes paraboles. C,a ma femme ap- 
porte moy de la merde de pourceau , que 
ie traidece maiftre galand de Mercure à la 
nouuellefaçon , pardieu ie luy feray bien di- 
recomme il faut faire la pierre des philo- 
fophes. 

Le pauure Mercure ayant ouy tous ces 
beauxdifcours, commencer fe lamenter 6c 
plaindredccebel Alchymifte , s*en va à la 
inereNature, 6caccufe ceft ingrat Opera- 
teur.La Nature croit Ton fils Mercure qu'elle 
fçait bien eftre véritable , 6c toute en colère 
ellcappeUerAlchymifte,holaho,oij es-tu 
maiftre Alchymifte?L'A/cfc. Qui,eft ce qui 
m*appelle.LdN^tr.Viençàinaiftrefolqu'eft 
ce que tu fais auec mon fils -Mercure ? pour- 
quoyle tourmentes-tu ? pourquoy luy fais 



tu tant d' 
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iniures 

tance fi aigrement, moy qui fuis vn fi grand 

toi, leplusfoi de cous leshommcs.plein d'or 
gue.1, & a I.e des Ph.lofophes . c- rmoy nu; 
cognois les vrais Philo^hes . ï°v?ai 
fages que .'ay me , & ils m 'ay men î auffi Jed 
proquement, & font tout ce qu'il mepS' 

fuwes-lîclîr'a^^V*^ P'"^- M^'^^vo» 
autres Alchym.ftes, dunombre defquels-tu 

mon Iccu, & fans mon confentemcnt &: 
contre mondeffein, aurtî tout ce a^rvoS^ 
arnueeft au contraire du voftre. vl,as efti- 

ITous^f ^«f^"^ . in* 
conL" r 'î"* fi vous 

cefo„r/"^''"''°"^"^'""^'"« 
cefonteuxqu. vousmanientà leur volonté. 

?eux euv"' P°""" faire 

Cela n cft pas vray. le fu,s Philofophes & 

.fçayfortb.5traua>ller,rayeftcauecpîufiufs 
Pnncesiqmontfait ertatde mon TcaLr ma 
femme le fçait b}en le ne m'en foucie point/ 
lay vn liurc irtanufcrit , qui a eftc caché 

G ii ' 



loo Db la natvre 
plufieurs centaines cl*annees dans vne mu^ 
raille, ie fçay bien en fin que l'en viendray 
à bouc, 6c quciefçauray la pierre des philo-. 
fophes,car cela m'a ^ ftéreuelcenfonge.Ie 
nelonge ïamais que chofes vrayes,tu le Içais 
bien ma femme. Nat, Tu feras comme les 
autres tes compagnons, qui au commence- 
ment fçauent tout ou prelument fçauoir , & 
à la fin li n*y a nen de plus ignorant , ny de fi 
afne. Vhlch, Si tu es toutestois la vraye Na* 
turc, c*efl: 4c toy de qui onfaid Tœuure, 
ha Nat.Cc laieft vray ,mais ce font feulement 
ceuxquimecognoiflent , qui font en petit 
nombre. Et ceux- la n'ont garde de tour» 
mepter mcscnfans, ne font rien qui cmpef- 
che mes avions , ains font tout ce qui me 

[)laift,& qui augmente mes biens, &guent 
es corps de mes enfans. L'A/çfc. Ne fais-jc 
pas comme cela ? Nat, Tpy , tu fais tout ce 
quim'eft contraire, ôc procèdes auec mes 
fiis contre ma volonté. Tu tuës , là où tu de- 
urois rcuiuifier. Tu fublimes , là où tu dç- 
urois figer,tu diftiUcs, là ou tu deurois calci- 
ner , principalement le Mercure qui m*eft vn 
bonëcobeïffantfiU, auec combien d'eaux 
corrofiues & veneneules l'affliges tu.^ L'aIcK 
Ncprocedois-je pas auec icfeluy tout dou- 
cement par digeftion tant Ifeulemcnt. N% 



lu i'îaroaf''''^" l'cneens , finon tune' 

ftr/. m. n T'"'"' , »-e'uy elt tout autant d'e. 
foî toiV"'' f''" «^"«.commeauecde 
a qui U hcnte »: nuit point, elle demeure 

To«ceJa qu'auparauât. VM. 

;"ntéf ^^^^^^^^^^^^^^^^ 

^^^^ 

i^flRi V r rue tout il 

Çft i^oy, ec fi vn autrppolJede fon Royaume 
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lot DE LA KATVRE 

il s'enfuît au feu , & neancmoitis le feu td 
tiré d'iceluy, c'cft vnecau,& il ne mouille 
point, c'eft vne terrc^ neanttnoins il eft fc- 
jnCjilcftair^&ilvitde l*eau, L*A/cfc. le voy 
bien mainicnant que le ne fçay rien , mais 
ie ne Tofe dire : car leperderois ma bonne ré- 
putation , ôc mon voifin ne voudroit plus 
fourni r aux frais , s*il fçauoit que ie ne fceuffc 
rien, le ne laifleray pas de dire que ie fçay 
quelque choie , autrement au diable 1* vn qui 
me voudroit auoir donné vn morceau dfc 
pain , ôc plufieurs efperent de moy beaucoup 
de biens. Nat, Enfin que penfes-tu faire en- 
cores que tu prolonges tes tromperies , tant 
que tu voudras, il viendra toutesfois vn iour 
quVn chacun teredemandera ce que tu luy 
auras courte. VaIcL leles repaiftray d'efpc* 
rance tant que ie pourray , & ceux que ic ne 
pourray,6cc.Ar^f. Mais à la parfin. quoy?L'A/c. 
Cepcndantà cachette ôc fans faire femblanC 
de rien , i*aiflayray diuers labeurs , s*ils fuc- 
cèdent tant mieux, ielespaieray, finontanc 
pis , iera'en iray en vn autre Prouince, &en 
ferayencorcs de mefme, Nat. Tout cela ne 
veut rien dire , car encores faut-il vne fin» 
L^Alck Ha , ha, ha , il y a tant de Prouinces , il 
y a tant d'auaricicux , ie leur promettray à 
tous des montagnes d*o^ , ôc ce en peu do 
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tetnps^&cependant la mort arriuera. Z 
En vente tels philofophes nattendét qu 
ne corde, va t'en à la m.l'-heure . & meX 
a ta telle quelle Philolophie au p uftoft que 
tu pourras. Car par ce feul confe.l tu^„e 
tromperas.ny moy quifuis laNature.ny ton 
ptochain,nytoy-mefme. ' 

F I N. 
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